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Académique b*âix, défaiitejiient des Bouches*- 
bu-Rhône^ bepuis 1823 jusques a faesei^t. 
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AVERTISSEMENT 



CjE troisième volume de nos Mémoires 
dont quelques circonstances imprévues ont 
retardé l'impression , n offrira pas, nous 
l'espérons , une lecture moins variée ni 
moins instructive que ceux qui Tont pré- 
cédé j et que le Public éclairé a favorable- 
ment accueillis. Nous signalerons particu- 
lièrement à son attention ^ dans le présent 
Recueil , deux mémoires qui par leur 
importance et leur étendue nous paraissent 
mériter d'être distingués. L'Explication 
d une inscription romaine mutilée, qui se 
trouve dans le cabinet de M. Sallier;et 
le Mémoire sur la connaissance des terres 
par rapport à l'Agriculture , figureraient 
honorablement dans les Recueils des 
Sociétés les plus célèbres. D'autres pièces 
moins étendues renfermées dans ce volume 
sont dignes aussi de Texamen du lecteur 
éclairé. 
La Société encouragée par le suffrage 



du Public, s est déterminée à fixer Tépoque 
de la publication de ses travaux ; désormais 
un volume de ses mémoires paraîtra de 
trois en trois ans ; chaque volume , d'après 
la forme adoptée par un grand nombre 
de Sociétés savantes, contiendra d'abord 
l'histoire des travaux de l'Académie pen- 
dant cet intervalle , et l'analise des ou- 
vrages qui ne pourront pas être insérés 
en entier dans ce recueil. Une activité 
nouvelle dans nos relations avec les mem- 
bres associés - correspondans que cette 
Société a choisis parmi les hommes les 
plus distingués qui cultivent les Lettres en 
France et même en Europe , pourra con- 
tribuer à répandre plus d'intérêts encore 
sur nos recueils , et à fixer Tattention des 
savants. 

Isidore de MONTMEYAN , Secrétaire 
perpétuel-adjoint de la Société. 

Nota. Le Lecteiir est prié de corriger^ <lans 
t:e volume^ avant dç le lij:e, les fautes qui sont 
indiq^uées dans Verra/a , et de suppléer à celles 
9 ^ui peuvent s'être dérobées à notre vigilance^ 



MÉMOIRES 



DE 



LA SOCIÉTÉ 

Des Amis des Sciences 9 des Lettaes f de 
z^^AoRicuLTtraE et des Arts, jêtablie ▲ 
Aix ( Bouchbs-du-Rhône ). 



NOTICE 

Sur V origine; de V Imprimerie en Provence^ 
Par M. Antoine Henri c y , Avocat .^ 



A IX. 

xxr X est la première ville de Provence qtiî 
ait attiré dans son sein Tait de rimpriiuerie. 
Fixer l'époque de son établissement , faire 
connaître les Imprimeurs qui le formèrent , 
c'est' mettre au jour un point d'histoire litté- 
raire inconnu ; c'est rendre honmiage aux 
lumières , au zèle des Magistrats qui procu- 
rèrent à notre cité l'art précieux dont 
auparavant elle empruntait les secours à 
d'autres villes, 

A 



Lé Parlemônt , l' Administration de la Pro-^ 
vînce et celle de la Ville , faisaient imprimer 
alors leurs actes soit à Lyon , soit à Avignon. 

Ces ouvrages paraissaient sous les noms 
des Litraîrès d'Aix , qui lés' vendaient , et 
qui quelquefois y faisaient apposer les ar- 
moiries de la ville j à l'effeÉ * de donner un 
caractère officiel à des arrêtés que l'on 
n'avait pu faire imprimer dans le pays* ^ 

Ces Libraires sont : Dominique de Portu- 
naire, que Ton voit en iSSg; Vas"Cavanis, 
en i54o ; Pierre et Uguet Alberts, frères, 
et Jacques Marcaurelle , en \S5\ ; Thomas 
Maillott , et Marie d'Herbes , ^ Veuves de Vas 
Cavallis, en lôSg; lemême Maillou, qui fit 
imprimer le règlement publié par les Consuls 
d'Aix, en lôffgi, sur la police de la ville. 

Des privilèges furent accordés à quelques- 
uns d'entre eux , en 1 539 et i545, par 
François I , qui avait donné , en i536 , à 
Antoine Vincens , împrîmeur à Lyon , la 
permission , pour trois ans , d'imprimer les 
ordonnances du pays de Provence. 

Les particuliers livraient également leurs 
ouvrages aux presses d'Avignon. 

Pierre Roux , imprima dans cette ville , eh 
iSSy, les S ta tut z et Covstumes de Prouence^ 
par Masse. 

D'autres villes de la Province empioywent 
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(3) 
celles de Lyon , pour ce qui était nécessaire 
au service public. 

' En i547 et le 18 juillet , l'Archevêque 
d'Arles et le Chanoine Gazaphilete , au nom 
du Chapitre , autorisent , par acte devant ^ 
Antoine Surian , notaire à Saint -Chamas , 
Vas Cavallis , libraire d'Aix , à publier une 
nouvelle édition du Bréviaire de leur Église. 
Ce libraire fait imprimer ce livre à Lyon , 
par Thibault Payen , Zaïgdunî excudebaù 
Theobaldus P agamis. 1649. Venvndantvr 
Aquis , in Palatlo regali> per Vas Cavallis , 
bibliopolam. 

Le frontispice porte la marque de Vas 
Cavallis ,. représentant un vase au milieu de 
deux chevaux dressés sur leurs pieds , avec 
cette devise prise dans le Hvre des proverbes: 
vas preùioswn , labia scientiœ. 

Les Consuls de la ville de Manosque font 
imprimer à Lyon, en \55q , suivant Tordonv 
nan.ce du ao août- Ténor priuilegiorum , 

a t 

frarujuesiarum , et liberlatum villce Ma-- 
nuitscœin ComitcUu Prouinciœ^ et Forçai- 
querii existentis. Yenundautur Manuascœ, 
per magistrum Salùaùorem Jurami , biblio* 
polam. i55g. 

, Les 'armoiries de la ville de Manosque 
aont au frontispice de ce livre. 

Le Roi René et Charles d'Anjou , sou 

Aa 
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successeur (i), dont les riches bibliothèque^ 
renfermaient les premières . productions de 
l'imprimerie et les œuvres des plus célèbres 
poëtes provençaux , avaient fait naître à Aix 
le goût des livres. 

Les Chanoines de l'Eglise métropolitaine 
répandirent ceux à l'usage du service divin ; 
car ils firent imprimer à Lyon , en ^^99 
et en iSaS, leur Bréviaire (2) ; leur Missel, 
en 1^27 ; leur Diurnal , en i533. 

Les écrits dont je lais mention , et des-^ 
quels je pourrais citer un plus grand nombre^ 



(1) Ce deiTiier Comte de Provence légus, par son 
testament du. 10 décembre 14B1 , sa bibliothèque au 
Couvent de Saint - Maximin , ad, /lonorem gloriostB 
sanctce Varice Magdalenœ* 

(2) Une délibération capitulaire du g octobre 1499»' 
porte \ fuerujit recepta per capttubim 487 breviarùp 
et venundata singulis ctmonicis eu beneficiatis preHo 
irium Jlorenorum. 

Le missel se vendait 4 florins et" 4 g^^* ^^ ^' 
dans une autre délibération : die 26 rnart. x5^ y 
•prohus vir Joan, MirabeUi fiabuit unum missule ^ 
preiio florener, 4 ^^ grosson 4* 

Ledit jour il en fut vendu plusieurs au même prix : 
loii très de may ay prés un missalh . religat^ 

Les Eglises cathédrales des autres sièges de la Pro- 
vince, faisaient également imprimer leurâ bréviaires 
à Lyon. L*£glise de Marseille, en i526— céHe d'Arles, 
en i5oi , 1 549 -<- celle de Grasse, en 1628— ccflle^ 
(de JfréjQSi en ;iS3Q-«ceIIe d'Apt^^ en i$$2» 



(5) 
imprimés dans des villes étrangères , prou- 
vent avec certitude qu'il n'y avait encor# 
point d'imprimerie à Aix en 1669. 

L'Administration de cette ville , désirant 
depuis long-temps y établir cet art , fît , en 
1572 , avec Lotiîs Barrîef' , imprimeur 
d'Avignon, l'accord suivant (î)*: 



(l) « L*âii; 1672 et; le la iîévrier, Loys BameTi 
» m.? imprîmeuF de la cité d'Advignon , cornet à 
^> nobles personnes Purand , Hupay , Consuls de I4 
» cité d' Aix , de venir résider audit Aix , durant le 
» temps de cinq ans , avec sa famiïle et serviteurs 
» aptes et propres pour iJiec travailher continuellement 

» à Testât, de imprimeur et pour dom^er moyen 

» audit Bariier,. de s 'entretenir et mieulx • n^gotiev 
» à sondit estât , lesdit^ sieurs. Consuls ; . . . . ayec la 

» présence et aduis des CpnsuU de Tannée passée , 
» promettent audit Barrier de luy payer chas'cune 
» année cinquante livres. ..... outre ce lesdil^ Consuls- 

» bailhent audit imprimeur Vusaîge et habitation d une 

» maison acquise par la conimmiauté au devant 

» ,T£g{ise S.t-Saulueur confrontant. . . . avec les études 

» publiques et moyennant ce ledit imprimeur 

» promet de imprimer chascune année gratis et sans 
» rien prendre les ordres que se liront tant aux loix , 
» médscine et saintes écritures ^ que en lettres hu" 
» maynes , à k. condiétîon que ladite . communauté 
» fornirkle papier à ce .iiécessaiie à ses despens , et 
» pour donner occasion audit imprimeur de niieulx 
y> faire son. devoir âiiidît estât de imprimerie, lesdits 
» sieiirs Çonsiils exemptent Barrier, ses compaignons 
» et domestiques de toutes gardes des portes et logement 
«> de gendaxmerie. n^ Acte , Degoa , notaire. 
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(6) 

Le Conseil de ville , en le ratifiant , décida 
que Barrier habiterait la maison de TUnî- 
versîté (i). 

C'est ainsi que la Sorbohne reçut dans son 
enceinte les premiers imprimeurs qui vin- 
rent à Paris. 

Par cet acte ^ les . bienfaits de la Typogra- 
phie étaient d'abord consacrés à l'instruction 
publique , et à l'égard d'une Université dis- 
tinguée par ses études , par le& professeurs 
qui les enseignaient (a), et qui avait pour 
^chancelier , un Julien de Médicis , alors 
Archevêque d'Aix (3). 

Barrier * n'exécuta point . cet accord , je 
ne sais par quel motif.;, mais /Verra Roux^ 
que nous avoàs vu publier ,- eii lÔSy , à 
Avighon, les Statuts de Masse , s^éngage , 
en 1574, envers les Consuls , à transporter 

•* ■ ... - ' 

(i) « Le Conseil de ville, iiiil discrepant, approuve 
» ledit acte , et neantmoings qu il sera communiqué 
» à Messieurs de FUniversité , pour ratSfKer Ip pache 
» consernant Thabitation dudit" imprimeur. » Délibé-- 
ration du iS février 1572. 

" (2) Namque in civitate Aquensi ad id (^studimn^ 
locus propitius et quietus , incolarum grata cdmmu- 
nio et benigna , salûbris aër , victûs abundantia , ac 
doctorum. divini et humani juris peritorum , aUarum- 
que scientiarum copia. Fundatio regice TJmversiteUis 
A^uensis à LudovicoVL ann, r^lS. " 

(3) Il était de l'illustre famille des Jifëdîcis. Gai lia 
christiana , etc, 1716^ tom. ï, pag. 533. ^ 



(7) 
SOU imprimerie à Aix f aux mêmes condi*- 

tions qui avaient été arrêtées avec Barrier(i)f 

Pierre Jlouk publia en iSyS , et c'est pro- 
bablement le premier livre imprimé à Aix , 
le Traicté de l'Eglise de Dieu contre les 

cahinisus par Jehan PelUcot , con- 

sellier au siège d'Aix. 

PelUcot dit dans la dédicace de ce petit 
écrit , datée du i.«' juillet 1074 : « depuis 
» quelques années le traité suivant de l'Eglise 
« de Dieu avait esté par moi recueilli y 
3> et ayant ii présent la. commodité d.e Tim- 
Yi prîmerie en ceste ville.... 3>. 

II imprima en 1577 , le Livre du Consv^ 
lat..... et le Pçrtvlan 

Guillaume Giraud., çt François Mayssoni , 
traducteur du Consulat , avaient formé so- 
ciété poirr l'impression de cet' ouvrage , dont 
ils chargèrent Pierre Roux (2! 



I . •■ 



., .1 . .... . . -, ^» I • ' 

. (1) Acte du 1 2 j>i^vier. 1 574- J^^^J^k ^^fM^-» ;iotaire^ 

{%) r< Mays$onife^urmca ^deiiX l>aUj9s pppi^r blaiîc 
>» de ,iîis-buil^ «pis Uya^e, si. miegx. ii'^lHie fournie 
» argent audit Roux , jusques à la valeur de di^^ ëcU9^ 

» I]:t^aduir3v Iç.: lièvre ^du^Qnçidj^t-, pQ]ir rgi^i^ d« 
y> quoi, ij Juiseira .baillé par ledit .Girau^^ tgpj?, épV** 
» de quatrç. .florins. *.é, , , ,. . . 

» Inédit. JEloux £^a. çis; cent livres de volume* de 
». l'ouvrage , jaoj^iifi^y \^ prix^ dç .çixiquan^^^ sqIs 



(8) . . 

Celui-ci prit le liiême engagement avec 
Giraud , pour le Porùvlan (i). 
Cet imprimeur continuait cependant d'exerr 
cer sa profession à Avignon, en même temps 
qu'il l'exerçait à Aix. U mit au jour , en 
1576 , le livre suivant : De rimedi contra 
Vatnore ridotti in ottava rima , da M. 
Angelo Ingegnerî , gli dve lihri di Ovidio ^ 
stampato in Auignone, per M. Pietro Rosso, 
Tanno iSyff. ' 

Je donne une autre preuve de Texistence 
de son imprimerie à Avignon. Il promet à 
Giraud de ne réimprimer y sans son con^eri- 



» papier et impression. » Acte du 6 jamii^r ' 1575. 
Jean Descalis , notaire à Marseille. 

M. le Comte de Villçn^uve , .Préfet du département, 
ayant bien voulu agréer ces recherches sur rimprimerie, 
et se proposant d'en faire usage dans la Statistique qu^il 
publie,^ m'a procuré, par les soins de M. Toulouzan, 
rédacteur de cet important ouvrage ,• la commu- 
nication que je désirais 'de cet acte , ainsi que du 
celui dû 29 juin 1614, '^^^ écritures de Bernard 
Mitre , notaire à Marseille , dont il sera (àit^ mentioxi 
ci-après» • ' i. . 

(i) » Pierre 'Hôux mettra en imprin^erie le' livre 
» appelé Le Pôrtvlan ........ traduit du * langaige 

» ytallien en françois, et ledit' Giraud promet bàilhet 
» audit Roux pour ses peynes «et "trauaulx de "^six 
» cent volumes à raison de vingt' -cinq sdfe poin: 
» feulhe appçBant la feulhe de' vingt quati^e Juains 



tement , dans cette ville , durant dix ^ails , 
le Consulat' et le Portulan (i). 

Roux ne reçut, suivant les comptes tré- 
soraîres de la ville , que quatre années de 
^ages , fixés à 5o liv. , depuis i3'^3' jusfjù'en 
1577 , l'année consulaire *coniniënigant alors 
au premier novembre, ^ 

Ces gages furent attribués pour Tannée 
1577 à 1578 , qui était la derûièrfe 'de Ten^ 
gagement de Roux , à Thomas Maillon , en 
qualité de cessionnuire. * 

Roirx avait donc quitté , en 1677 , son 
imprimerie d'Aix , et sans doute pour se 
fixer de nouveau à Avignon. 

Thomas Maillou et Guillaume son fils ^ 
reçoivent, dans les deux années suivantes, 
les nièm'es gages. 

Guillaume obtint des lettres ' royaux de 
Henri III , du 28 janvier i58o, qui l'établis- 
saient imprimeur juré et Oj;dinaire du Roi (2). 
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» parfaictes et cecfue ce trouvera d'ung autre main, 
>y le tout bien et. deuement .faict icelle imprimer 
» comme y apposer et ranger les lettres grosses aiusi 
» que s'apartieut , pour raison .de quoy ledit Giraud 
» luy prou voira tout le papier 'que luy sera neces- 
» saîre. » uécte du i5 septembre 1576, Delphin 
Upays , notaire à Aix, 

(i) Acte du a mar* 1577. Degoa , ' notaire. 

i^) « £n considéjcatiou des grands fraix qu'il a faits 



(. lO ) 

On voit sortir de sa presse , en i58o , le 
panégyrique de , IHénoticon ou édit . de 
"Henry III sur la réunion . â<e. ses sujets à 
V Église catl]Lolique..y^Bx Honoré de Laurens , 
aduocat, général e^ la Court dijL Parlement 
de Provence , et ensuite Archevêque d'Em- 
brun , ouvrage qui fut accrédité par la Ligue- 
. Guillaume eut seul les gages, dçpuis i58o 
jusqu'en lâSy* 

Mais Tliomas Maillon ne fut jamais îm- 
primeur. U était , en i S5^q , assQqié de Marie 
d'Herbes , veuve , du libraire Vas Cavallis. 
En i568 ^ il ne prenait que la qualité de 
libraire , sur le tableau du Conseil de ville 
dont il était mei^br^s. 
^ Le Traité de l'Ëglise de Dieu 9 de Jean 
Pellicot, imprimé en lâyS , porte au fron^ 
tispice : On le vend en la houctique de 
Thomas Maillou , libraire. 

Le privilège dû Roi pour l'impression des 
ordonnances de Henri III, exécutée en i58o; 
par Thomas-et Guillaume- Maill our, -est seu- 
Jement en faveur de Guillaume: 

J'insiste sur ceb observations^, parce que 
l'ai lu dans un manuscrit de la bi^liôthèduê 
Méjanes , que l'imprimer re de la famille 



U. 



» à* lever son imprimerie en nostre ville d*Aix , 4® 
» laquelle nos subjec^s du pays de Provence retirent 
» plusieurs commodités» a , 



(il) 

Maillou était réputée la premî^reétablîe à Aix, 
et que l'on y fait remonter son origine jus- 
qu'en i54o, erreur auparavant commise par 
Nicolas Catherinot, d'une manière encore 
moins vraisemblable^ puisque cet écrivain 
porte à l'année 1.482, l'origine de l'imprime- 
rie à Aix (1). 

Guillaume liîaîllôu étant décidé, la ville 
jso trouva dépoUjryue d'imprimeur depuis 
1587 jusqu'en i^^ Car , durant cet inter*» 
valle , Farticle.de ses gages n'est plus dana 
les comptes trésoraîres. L'acte que je vais 
citer sur ''Courratfd , fournit la preuve de 
cette interruption. 

Les Conduis ^ai^ireQt avec empressement 
l'occa]sion qui s'offrit- à eux , et qu'ils cher- 
- chaient, de rétablir l'iniprîmerie. Us conti- 
nuèrent à la soutenir par des libéralités, 
malgré les obstacles qu'oppqsaient à leurs 
vues les ùrqubles civile oxisi^misçre du temps{j2.)^\ 

Jean Courraudse présenta , et les Consulg 
le nommèrent imprimeur de la Ville (3). Il 

(i) Typographiée celebriores siint Amsteloclamensîs, 
Antuerpiensîs', Aquaesextiéns'is In proyinciâ gallicâ , 
abann. .i48z; Wolfiimonumenta t^pographica^ 1740. 

Pars secunda, pag. 944 — 9^9* 
(2) Actes des 29 mai 5 9— »2a'-^23 novembre i595.. 

Jacques Isoard , notaire» 

(3j « MMf les Consuls de cette ville d'Aix, qùe«- 



( lo 

eut son habîtatîoil dans le collège de VîUe- 
neuye, et reçut les gages depuis iSg^k i5g5 , 
jusqùes éh iffoo , terme de son engagement. 



w toîent en charge en Tannée 1677 , comme soi- 

» gneux et curieux de accommoder et orner la' ville 

M de tous arts et mestiers et -mesmement d'una im- 

» prîmerie, auroient habité en icélle un ïniphméùr et 

» dressé une imprimerie, qui eust été depuis tenue 

*> et exercée par fou M. 'Guillaume -Malhou aUqùel la- 

w dite ville baiUoit qi^elque estât • pour ' son entrete*- 

» nement, ayant esgard audit art que pendant six 

» ou sept ans auroit été en cliaumage .à cause des 

» troubles ^ que aussi par le* décès dédit feu JVlalhou, 

» estant toutes les presses , caractères et autres choses 

» a ce nécessaires , rompues , Prisées , ■ distipéés et 

)) broUiassées , ^quek la veuVe dudit feu Malhou 

fc les auroit vendus . à un imprimeur , qui les vouloit 

» porter et dresser a Marseille , ce que venu a I4 

» notice de MM. de la ^ Cour de Parlemenit, comme 

» curieux de la comniodité et ornemeiit de ladite 

» ville , mesmes d'y avoir un imprimeur , auroient 

^>' empêché que ladite presse et caractères , ne- soient 

s> transportés hors ladite ville , et troi^vé bo^^ de \% 

» faire redresser , et seroit advenu que M. Jelian 

» Corraud dudit Aix , qui auroit acheté ladite impri- 

» merie , se seroit offert là redresser et faire travailh^r 

» lui donnant quelques moyens et commodité de la 

» pouvoir entretenir , ayant esgard a la misère ai^ 

» temps^ et a la grande dépense que lui convient faire , 

» au moyen de quoi. . .ledit Corraud sera tenu habiter 

» «n cette yille, y r^tf&-e^i{^/''ladite imprimerie et fi^ir« 



( i3 ) 

Maïs n^ayant pu remplir le service des 
établissemens publics , soit à cause de son 
incapacité , signalée par le Conseil de ville 
(i), soit à cause de rinsufûsance de son atte*» 
lier, où appela de Lyon , en iSgr^ j pour le 
remplacer , Jean Tkolosan , établi dans cette 
ville depuis . plusieurs années. 

a 4 

Courraud continua de diriger son imprî- 



» travailher bien et duexnent coxhme s'appartient.-* 

» La ville lui baillera une maison d'habitation, 
» soit au collage de Villeneuve ou autre lieu commode, 
n pour y dresser ladite imprimerie aux despens d» 
3» la ville. 

» £t pour dder ledit m.* imprimeur a supportes 
» les &aix et despens que lui conviendra faire pour 
» redresser ladite imprimerie et y travailher, il lui 
» sera donné durant cinq années , savoir t ido liv. pour 
» la présente année , et pour les années suivantes i 
» 5o liv. chacune année. 

» Outre ce sera ledit imprimeur immun et exempt 
» de toute .garde de nuit et . de jour de la ville » 
» logement de gens de guerre , franc de rêve comm# 
9 est de coutiune. 

» Lequel m.* imprimeur sera tenu la et quand la 
» ville seroit en commodité de faire imprimer les 
» privilèges d*icelle, soit en latin ou françois, que 
» ledit Corraud les faira imprimer a ses despens , 
» fors que la ville fomirà le papier, a» ^cte du Sk 
juillet iSgS , Jacques Isoard^ notaire. 

(i) Délibération du aiS octobre i 1598^ 



inerîé , avec PTdlippe Coignat , son gencïrc ^ 
qiii lui succéda (i). 

II publia , entre autres écrits , en i 5q6 , la 
Gvisiade Prouensaîe , de.Meîrier, pièce 
remarquable contre la ligue. 

La veuve Coignat vendit ensuite son im- 
primerie, au prix de X95 Ifv. h. Jean Koize , 
libraire d'Aix (2). 

Celui-ci mit au jour, en 1629 , le Ponti- 
Jîciumj4relaùense,çx.en.x655^ T Histoire des 
Çomùes de Pro\^ence , par Ruffi. 

L'établissement de Roizé a existé succes- 
sivement jusqu'à la fin du ly-^® siècle. 

François Duperier , homme de lettres dîs^ 
tîngué , père de Scipion Dupièrîer , avait 
désigné Tholosan aux Consuls , soùs des 
rapports honorables. II le logea dans sa 
maison (3), le qualifiant dans ses lettres. 



(1) Contrat de mariage de Coignat aVec la fille dttt 
Courraud, du 27 août 1600. Gilles^ notaire. 

(2) Acte du a septembre 1624. Gilles , notaire. 

(3) Buyer et les Maximis , amis des lettres , l'un 
à Lyon, les autres à' Rome, attirèrent et logèrent 
dans leurs maisons les premiers imprimeurs qui 
s'établirent dans ces villes. 

Pie IV appela et plaça dans le Capitole I^àul Manuce , 
qui marquait ainsi le lieu de sa demeure et le siège 
de son imprimerie : In ccdibus populi rQtnanw 



(x5) 

son très - affectionné et parfaict amy , et 
liu adressant des vers familiers (i). 

Jacques Fontaine , célèbre Médecin de ce 
temps , à Aix , dît à Duperîer en lui dédiant 
sàu discours de la petite vérole : vous ne 
vous estes contante d'aucdr attiré vn bon 
et Suffisant imprimeur en vostre ville. Mai^ 
à sa grande commodité , voUs Vauez logé 
dans Vostre maison (2). 

Le Paxlement autorisa Tholo^an à exercer 
sa profession ^ en attendant les lettres pa^ 

temés du Rôî (3). 

Il idt aoihxtLê Mpr^MeUt dé la ville , aux 

gagés de 100 1. /portés cîai^s là siiîté à iSoliv. 

On lui (lonïia pour son ïiabitâtion , et pour 
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(i) Ces pièces se trouvent dans les « Mémoires et 
9> instry étions pour Testablissement des meuriers et art 
9 de faire la soye en J^rance , réimprimés par ordre 
» du Roi, en i6o3y à Aix, chez. Jean Tholosan. » 
. (2]^ Duperier fut loué et recherché par lesv écrivain» 
de .son temps. Jacques Fontaine lui disait , dans le 
même discours ije suis résolu de luy faire voir le 
jour sous vos^re faueur cjui sur tous aymez exùre-^ 
mement et. fantiéjuîùé et Vauaruienient du proffit 
-public* J^ostre plus qu admirable oahinet est la 
marque fidelle de la première affection. 
, Les États de Provence de 1608 ,. firent don au RoÂ 
de ce cabinet. 

(3) Arrêt d^ 3i j^vieç iSgS^ _ . . 



y exercer son art, la maison de V (Jnîversîté (i )é 
Il reçut d^ lettres patentes du Roi , du 
14 octobre 1699, qui furent confirmées par 
celles du iff novembre 1616. 

L'ouvrage suivant imprimé en 1598, pour 
l'administration de la province , doit être con- 
sidéré comme le premier livre sorti des 
presses de cet imprimeur : Statvta Pronnciœ 
porcalqveriique Comiùatum , cum comment 
tariis L. Massas. 

Le frontispice de ce livre porte son nom 

avec 

— — — >— I ■ wmmmmmmmk li t" ■ ' i m 

(i) Tholosan dressa son imprimerie en 1697. ^ 
reçut des indemnités des Consuls , « en considération 
I» de plusieurs grands iraicts et despens qu*il avoit 
•» faicts et soufferts a la conduite des caractères et 
»> autres engins nesseaseres a son zjx de la vUIe do 
» Lyon en ces te ville d*Aix, pour estreluy un homme 
•> sévant et bien entendu a son mestier, ayant grand 
■» quantité de beaux caractères , et pour le profit et 
a> décoration de la ville , on le dolbt entretenir et 
« y accorder des gaiges , a la charge par lui dô 
9> fournir sans rien prendre, tout ce quêtera de besoîng 
» soy t privilèges , lettres , bolletins , passeports , etc. 
» fors que la ville luy fornira le papier a ce nessessere. 

» Il jouyra des mesmes honneurs , franchises et 
» libertés qUe jouissoit Corraud , par son contrat du 
» 3i juillet i5g5 , et soulloyent jouir les autres 
v> imprimeurs de ces te ville , ses devanciers 'M. Déli- 
bérations des 10 septembre 1597—^8 octobre iSgS— 
8 septembre 1600. Conventions des i5 m^ars \i^^% 
€t 9 octobre }6qo« Jacques Isoard, notairem 



( 17 ) 
avec celui de Nicolas Pillehotte , libraire 

originaire de Lyon , venu probablement à Aix 

avec Tholosan* , pour y établir un conimerce 

de librairie qui fut de courte durée. 

Tholosan imprima , dans la même année , 
La Fauconnerie de Charles d^Arcvssia , 
seigneur d^Esparron. C'est la première édition, 
devenue très-rare', de ce livre , dont le P. 
le Long cite six autres éditions. 

U réunissait à la profession d'imprimeur 
celle de libraire. Il est qualifié imprimeur- 
libraire, dans le privilège du lo juillet 1612 , 
qui lui fut accordé pour la publication d'un 
livre d'Église. 

' ■ ■ '' . > 

Etienne Daç^td , après avoir fait son 
apprentissage d'imprimeur chez Tholosam , 
épousa l'une de ses filles (1). 

Il reçut des lettres patentes , du 14 
novembre 1616 , pour exercer sa profession , 
conjointement avec son heaupère et après lui. 

Tholosan ne pouvant plus , à cause de son 
âge , continuer le service de la ville , obtint 
qu'Etienne David fiit nommé à sa place (2). 

i \ 

(1) Actes des 3o septembre — 11 novembre 1616. 
Durand, notaire. 

(2) Délibération du 27 avril 1625-^acte du 6 juin 
suivant. Jacques Isoard, nptaire. 

B 



(18) 
Il luî légua ensuite son imprimerie (i) , 
et celui-ci la transmit à ses- descendons , 
qui en ont joui successivement /.avec des 
lettres patentes de nos Rois. Cette imprimerie 
subsiste encore aujourd^huL 

Je borne mes recherches sur l'origine de 
Fart typographique à Aix ,. aux premiers 
imprimeurs que l'on y voit jusqu'au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

Mais je dois à la mémoire d'Etienne David, 
de citer ici la lettre honorable que notre 
célèbre Peiresc écrivait ( le 7 mars i65o ) , 
au savant antiquaire Borrilly , à Aix. 

ce Vous sçavez que toutes les fois qull a 
» été question ; d'imprimer de bons ouvrages 
» en François , Etienne David s'y est prêté 
» à ma considératiojn : que . plusieurs de nos 
» autedrs et jurisconsultes qui , dans notre 
» province , eussent mieux aimé écrire en 
» latin qu'en François , sçachant mieux la 
» première langue que l'autre, ayant, d'après 
3^ mes sollicitations , composé et écrit en 

* 

(l) a En considération des bons offices qu'il en a 
» reçus et espère recevoir d*icelni , et en rémunération 
» des peines , travail qu'il a fait depuis douze ans 
» en son état et vacation , en toute -probité et fidé- 
» lité requise , à Taugmentation de sa maison, ?> 
Testament du 23 août 1627. Cilles, notaire» 



fm Êrançois y David m'a soùyéïkt' fort aidé à 
)• corriger tant le . fond que le atyle desditi 
)> ouvrages , tant avant l'impression qu'en 
j» corrigeant les épreuves. Il a donc acquis 
y> des droits à la gratitude des gens lettrés 
I» comme vous » (i). 

Une a^utre lettre d^ t^eiresç au même 
Borrilly ( 8 septembre i63o, ) , à Tég^d de 

David , s'exprime en ces termes : a après 

» tant do services de son père ( Tkolosan^ 
3> et de luy. Vous sçauez les raisons que j'ai 
^y de m' intéresser; en sa fortune* C'est pour- 
?> quoy je vous supplie de croire ^ue la faueqr 
oy que vous lui f^ez ou procurerez pour 
yy l'aïQLOur de moy. me sera beaucoup plus 
)> sensible qtie si c'estoît en ma propre 
» personne. ;»> . 

L'aâeçtion de. Peîresc pour David , fut^, 
ainsi que l'avait été celle de Duperier pour 
Tholpsan , inspirée par le mérite de ces deusc 
artistes. Des gpiits réciproques formèrent 
entre les uns et les autres , ce lien plein de 
charmes qui mût 1q$ lettres et les scienoes à 
Tart qui concourt à leur immortalité;; - 

• Les sei^timens dé Peiresc ne sont pas le 



(i) Lettres inédites de Peiresc, publiées en Î796, 
dans le Magasin encyclopédique , et en i8z5 9 par 
m: le Président' de -Saint-Vùltiens. 
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seul exempté de la considération dont les.gemr 
de lettres environnaient les imprimeurs qui 
Téunissaiènt' à un habile exercice de Tart , 
rétude approfondie des langues anciennes^ 
et de leurs admirables écrits. 

Notre Province et notre Cité > appréciant 
les avantages, si importans que procurent 
aux eoiitiàissances de Tesprit humain les 
lettreà et Tart qui leur donne la vie , favo- 
risèreht , par des encouragemens multiplié* , 
la publication d'ouvrages utiles au pays , que 
la présente notice se plaît à rappeler- 

Les États de Provence de i6o3 , donnèrent 
à Césfir Nostradamus, linë gratification de 
3ôoo livi , pour son Histoire de Provence. 

L'Histoire des Comtes de Provence , par 
jRwj^/publiéeen i655-rHistoiredeProvence, 

par Bouche ^tnx 1664.— 'la même , par Pa/w>/ï , 
en 1777-^celle des plantes, par Garidel , 
en 1715— les Consultations de rf<?<?or/»w, en 
1731— les Statuts de Provence, par Julien^ 
en 1778— le Traité de l'olivieiif , par Couture^ 
en 1786 : ces ouvrages ',- imprimés aux frais 
tdq la Province, et l'Histoire d'Aix, par Pitlon^ 
publiée en 1666 ^ à ceux de la ville, attes- 
tent les vues éclairées , les actes bienfaisans 
d'administrateurs jaloux de répandre les 
lumières et de çoQ^ecver la xaézuoire de po& 



( ai ) 
Nous voyons au nombre de ces admints« 

trateurs , et ayec un sentiment de reconnais-» 

sance que la postérité partagera , le généreux 

citoyen qui a ouvert . toutes les sources des 

sciences , dans la riche collection de liyres 

dont il nous a fait un legs si précieux. 

Méjanes employa sa vie , ses affections , 
sa fortune ^ à ^exécution du noble dessein 
quUl avait conçu de fonder la bibliothèque , 
dont. la composition montre les vastes 
recherches, le savoir universel de cet ardent 
amjl, de^ lettres. . 

En doçl^a^t^ à la Province qui Pavait 
i^pelé à la tête de son administration , cette 
magniQque MbUotbèque , Méjanes voulut 
que la^ garde en fût confiée à là Capitale, 
qui râvâït élu Son premier Consul. 

Combien elle se elorifiè de voir dans ses 
annales, parmi tant d^honorables soùveniris, 
le nom. de. ce |Yei;tifleux . Consul , qui lui 
apporta. 9' ^Y^ ux^ choix si éclairé , les pro-* 
ductiohs du génie de tOus les siècle', de 
toutes les itations. • > 
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MARSEILLE. 
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Marseille ne possédant p6int tes établis- 
semens publics qui étaient fixés à Aîk , 
n'éprouva pas d'abord le beso'ih' de' l'art de 
l'imprimerie , qui , plusieurs "armées kujià- 
ràvant , avait été apjj^eïé dans oôttè cité , pour 
l'exécution des ouviràffes du i*arlèment , des 
Administrations et ^è rUiîiVeï'Sitè.''^ 

Mais la coîoîlie phôc^eiine acéueiliit cet' 
firrmervêilleux avec le mênie èihpreksement 
et les mêmes distinctions que lâ^Ville "r&iiïa&.e 
sa voisine^ manifesta lorsqu'elle' ioiilut en 
jouir: I- . . _ ^B 




■ <*'■ ! > » i f f 



(l^ « Comme «oit que MA{*^os Consiils gouvei^neun 
tt de ' cette ville de Marseille , comme ' cupides et 
» d^esifeûx dte rorhement et* décoration d'icelle dé]puîs 
» quelques la^ii^ iElyànt-^cÛ pit pkutîôurs^ 'moyens' 
» d'étabfir^éiis fejdite vil|â TiihpniEiterie tant niâceissair^ 
i> et importante à une telle ville qu'est; . cellç-ci y 
» attendu que enfin se seroit présenté M. Pierre 
» Mascaron marchant libraire, habitant audit Marseille, 
»> qui sachant le désir desdits sieurs G>n5uls , se seroit 
» ofFert leur faire avoir en cette ville ladite impri- 
n merie....à la charge que ladite ville lui faira quelque 
» honnête parti ^ ce qui aoroit é^é accepté par lesdits 
3 Consuls. 

9 Au moyen de quoi ledit Pierre Mascaron promet 



( a3 ) 
Coâsiils et Pierre Mascaroii, libraire (i). 

On voit , par cet acte , que Padminîstration 
de cette ville cherchait depuis quelques années 
à se procurefr l'art de la typographie , et 
qu'elle à'en assura Fexistehce par des encou- 
ragemens. 

Les poésies de La Bellaudiere et celles de 
Pierre Paiil , paraissent ôtre le premier ou- 
^^4£@ sorti des prises de Masc^on* 

La Bellaudiere ayant lé ipro^et de faire 
iix^prâmeit^jàQa recueil ^, 1- avait dédié , en. i583 , 
à.Frju^ois Duf^rlet* .j^([ais il n'exécuta point 

» à hon&ôrables |>çrsbnnes noble Qhftrles de Casaulx, etc. 
3t Consuls et goaverneur» de ladite Yilie',..âe dresser 
» et exercer en cettti? ville ladhe imprimeiâe cl^ns un 
» moi^ prochain , pour la déçpratiqaçt, bénéfice da 
» ladite viDe, ses manans çt Jiabitans; ledit Alascajou 
9 sera"tènti d'iiliprimer'aulant de patentes, Bulletins 
» et' ^pà^seportsw..; \}ui sferbnt^riécesèaîresan'sécrétâii*e 
9 de la ville, sans Fiôii parler ^ et lesdits^sianirs Consuls 
» promettent de payer annuellement audit .Mascclron 
» 3oo escus d'or ,. de lui procurer aux despens de 
» la ville juie maison propre et commode pour son 
> habitation et* pour exerder son' fetat , et qu'il sera 
» êxekpf ^'gardes, i ^)câè iia S 7iovembr& 1594. 
André Bôy^r \ \uaùàir& , à )MarsBiU&--^ arcHve^ de 

/7foA3/-<3(<ç-(i^^//^) X régis t>vi 694» . . • V 

/.(iV Pierre «Mascaron, père d' Antoine Mascaron , 
célèbre avocat au parlement d'Aix , et aïeul ce 
Jules Masc^on , évéque de TuUes, 






(24) 

ce dessein ; il mourut en 1 588 ,^ et légua 
son manuscrit à Pierre PauL 

Les Consuls de Marseille en ordonnèrent 
la publication , ainsi que le x'apporte Pierre 
Paul , dans l'épître ^u'il leur adresse ; \fous 
autres messieurs me comjnandastes de rriettret 
en lum^iere tant les œuvres dudit Bellaud 
' que lei miennes. 

Mascaron imprima, en JÔpS, ce recueil, 
qui se compose de > quatre :pÉurtie& réunies- 
sous les titres suix^ans : - 

Obros , et rim^os prowenssalos ^ de luovys 
de La- Bellavdiero y gentilhomme proûverts^- 
s au , reviovdados per Pierre JPavl,-ese¥ysr 
de Marseillo. . J)ediçados as vertvoi^zes^, et,. 
generovzesMignours, Lovysd'jiùjc, eùCharlè^> 
de CasavlXy viguier, et pfemier consSott j 
capitanis dèduos galeros j et gouuérnadoitrs 
deVantiqua cioutatdeMarseillo. A Marseille,, 
par Pierre Mascaron.. jivec permission, des-^ 
dits seigneurs. i5g5f in-4.*^' 

Le don-don infernal, ov sont descrites en 
langage provençal^ les misères, et calamitez 
d\ne prison. Par Loyys de La Bellavdiere , 
gentilhomme proi^ençaL A Marseille. i^^S, . 

Lovspassatensde LovysdeLiaBellaçdierQi 
gentilhomme prouuenssuuj mes en sabizoi^r, 
par Pierre Paul , escuyer àe Marseille. A 
Marseille, 1595. ! / 
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BarbovUlado , et phantazies jovrnàlieros » 
de Pierre Pav , escvyer \ de Marseillo. A 
Marseille y par Pierre Masçarobd. i^g5. 

Mascaron * réimprima , la même année 9 et 
ensuite en i597 , je ne sais , pourquoi , le 
frontispice de obros et Hrn^os.proi^9enssalos.... 
avec quelques changemens. 

Mais j'ai vu dan& le .oubinet de vIML Pontier, 
libraire ) un esenlplàlre des : ioeuVres de La 
BeUaudîere / portant Je titre suivant : Rimes, 
provenssaleside >ijo\iy.$ de La B^Ua'vdierifi ,. 
gêntilkotnme^ prQi^emiU^^j. 'jmises*en bumieré 
par le sieur Pierre Paçl escuy'er de Mar^ 
seillé. A Marseille. lÔgSy avec les armes de 
france»,. : .;;'i. »... 

Il est évident que œ. titre. fut: rèimpriiné 
après la chute de Casaulx*, et- le renverse- 
ment de- la ligué à MarseiUe. . 

On; voit avec surprise 9 . que •Mascaron 9 en 
retranchant de .ce frontispice lia. dédicace 
aux chefs de^kJigue , n'eût pas fait dispa- 
raître'.ea.ménie temps .quelques pièces écrites 
à leur louange , ^uî sont dans Touvrage , et 
quUl en eût supprimé > son nom. 

Pierre Paul ne fit point imprimer dans ce 
recueil de poésies ,; l'épître dédicatoire que La 
Bellaudiere avait adressée . à Duperier , ni 
le sonnet que celui-ci -.composa pour La 



Il substitua à côtte épître une autre dédi- 
cace pour les Gonsub de Marseille. ■ 

La cause de cette suppression ne peut 
venir que de la nécessité pù^se trouva l'édi- 
teur de . dédier l'ouTrage . à ceux qui" en 
avaient ordonné fe. publication. - 

Mais Jean Tholosan- réimprima à Aix ,: en 
1602 y lé donÀdoït , 'sâais- doute y pbûr avoir 
PoGcasion d'y insérer l'épître' et :1e sonnet 
qui' n'avaient pas^ été compris»- dans laipite^î 
Tuière ^édition-, témoignage J^eai^délicat de -.sa : 
gratitude envers D viperier ' ^ ' pour taàià \ de 
Jàueurs qu'il en avait rêceues^ / V • . // . 

En lisant ce don-don que- La Bèllaudîère. 
écrivit dans sa détention , on désire connaître 
le sitjet *de saldisgfâce; ; O^: • '. » î 

Il doit être attribué à là licence da: *xS€p; 
premiers écritsycar il se livra! dé nàuteau' 
kse% goûts- favorîf j . puisque la/ p'ermissîiDn 
d'imprimer -. le. dopirdon ine iui fut laoéocdéë *; 
qu'à /^ charge de^riiy^rceuriuzièie^'eaipt^essians 
eù'^de changer lef^purol^^ïfui'^^e''^ùrùJwenù 
un peu trop piquarttes {x), . .: » »»»' f- - - 

Sa détention donna lieur ^u sonnet .quç 
, 6on a^i Duperier ligi adçess^ ; • .. 

On Ht dans divc^es pièces oréuniës» -aux: 

poésies de »La Êeilaudiere , des éio^fes isur 

I . • ' . j 

— * ■■ ■ » I I I I ■■— ..a— ^».».— Il II .— ^i^fc- I « ■ I .m^Êmi^m^ I I I lit li^i^^M— — — 

« « 

r 9 r 

(i; Arrêt du parlement d'A« •. du 3» àôAt 1684. 
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Fétabliâsenlant de rimprimeriô à Marseille (i). 

Mais on voit dans les rers de* P. Paul , 

que rimpression de ces poésies réclamait les 

secours de, radmiiûstraLtiôn (2). 

» ^ ^ . • t t < 

» 

.' ! • • • » 

• i • • • ■ j , . 

(-1) Aux Consuls de [Marseille : vous auez moyefmé^ 

• • » -• • ' » 

d*y faire venir vn iffiprimeur pour V errihelUssement 

^ue vous desirez a apporter d ceste ville. » 

I 

• "Vivo, vivo ft jtfBfiaî^ aqn^ou èoiiblè'^û^ë^ 
Que son cause qu'aucn ey33i.riai(miB0ii€W . 

{;i^A monsunLû^s.d'Jiix]^vi^uhrâeMarmllQ: 
- ♦ ^o ^ loti ;cop f ' ou jamais k ixoii<, ■ > , \ : 
'[.'.. 'Que fés.brmir vp$tre renom ,■ . 
Ea rpuioudaut I,»a Bellaudiero» ., 
l'es donc ( monseignour ) lou viguier , 

Que m y sîè -dounat de papier , / 

Per boutar loii 'tout en luiniëfô.' * - . ^ 

\di7n<fmnfn fii:Cft^'9ix', premier Çon^^ov ^ »^ nj*, 

t Amtbuittii». donc \ sus '^pDlëssO, 

'• fiellau (]ii!ësspressat,de Ja pjpesso, ^ ._ 
Que n*a recours qu'à vouostre^ don. 

j4 monsieur Cauueù , Baron de MorUrihou. 

M'avQz jurât San t Juan Batisto , 
Qu aunpu cent ramos de papier : 
Sbuueiiez vous ley mettre en listo , 
Au conte dau Conssou premier. 

• ^iHa;) od{n|>a2re^goi^tihV d^^P^cho » * 

' A^tiaaieur^i^C^iftrày k trabha^^ 






(28) 
'Antoine Arnôuoo était imprimeur à Mar- 
seille , en i^fîoo — i^oa. . 

Henri Carnet y imprim.eur à Aix ^ et dont 
je n'ai point fait mention , parce que je n'ai 
rien connu de lui, propose i en 1617, à la 
ville de Marseille , d'y établir son imprimerie, 
attendu qu'elle. îj'en possède aucune (i). 

J'ignorala suite que Iqs Consuls donnèrent 
à cette proposition. j .. , 

Les imprimerie de' Mascarcm et^ d'ArnCmx 
n'auraient dpnc exiât^ que cdurant qual^ues 
années. On peut même croiï^e ^ue Marseille 
fut dépourvue d'imiprimeurs , avaiït et après 
iffiy, sans toutefois que je puisse citer sur 
cela des époqi^^ej^ certaines- .,,,.. 

Jean Tholosan imprima en 1 61 r,'na petit 
écrit , intitulé : V effroyable tempeséè dàrher , 
par Daniel Bfbne , chirurgien à Marseille* 



(i) « Sur la reqiiéte présentée au conseil par 
» Henry Carreù, imprimeur résidant en I4 ville d'Aix, 
» aux fins qu'attendu quW cette ville ny a aucun 
» imprimeur , desireroit se retirer et faire %Qx^ habi- 
» tation en cette ville pour faire la fonction de son 
» métier d'im|>rime«rV poHrVu que la vâle lui donne 

» vne maisoii pouf^h^biter. et/y fflû]:e!i(|uelque honnête 
» condition, être remis pa^ le eqn^ à M.rs Jes consuls 
» pour y ordonnçr;^x^o$i qu^ils ie0n^itt ' b<m gré. » 
Registres de rhôtd'de-vifh.^ aâ décembre z6x7« 



Cet ouyrage est dédié aux Consuls de cette 
ville , et se trouve décocé de ses armoiries. 

LVsage de cette marque eût appartenu , 
comme privilège , à Timprimeur en titre de 
la ville de Marseille , si^en 1611 , il len 
eût existé aucun. 

Philippe Coîgnat imprima , en 1614 9 nn 
livre d^église pour une association religieuse 
de la même ville (1). 

Jean Courraud et Philippe Coignat se 

■ — - - .. ■_■_■■ ^, ^ __ ■ -^-- 

(l) Offices de Notre-Dame , office de Passion p 
des morts et de la semaine sainte , pour la fraternité 
de Notre-Dame d'Ajude^ dite la Trinité vieille de 
la ville de Marseille. Acte du 2,^ juin 161 4* Bernard 
Mitre 4 notaire à Marseille. 

Cet acte se rapporte à la note 2 , pag. 8. 

Je cite , à cause de leur particularité , quelques- 
Hnes des conditions imposées à Coignat « dans cet 
acte : « (joignat faira lesdits livres de la longueur 
» chacung d'ung pan et demi car de long et img pan 
• moings demi car de large. 

» En cas qu'il fasse quelque faulte en imprimant 
» lesdits livres et que ne fussent conforme à la mémoire 
n susmentionnée , ledit Coignat sera tenu iceux 
» refaire a ses propres cousts et despens sans redit , 
» et en cas qu'il n.'aye fait tous lesdits livres au terme 
» susdit croL qu'il en vandist advant le temps susdit , - 
» sera tenu comme se condamne payer la somme de 
3» cent livres applicables aux pauvres. » 

Autre acte du 17 juillep 1614. Gilles , notaire à 
Jlix. 
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qualifiaient , en 161-6 et 16120 , imprimeurs 
d'Aîx et de Marseille (1). 

Je rapporte encore un ouvrage , dont 
rîmpression peut dpnner lieu à des recherches 
bibliographiques qui sont étrangères à cette 
notice. 

Hector de Solîer publie les Antiquitez 
de la vaille de Marseille , par N. Jules 
Raymond de Solier ( son père ) , translatées 
de latin en français par Charles Annibal 
Fabrùt. A Cologny , par Alexandre Pernet 
161 5. 

Le conseil de ville de Marseille avait voté* 
des fonds pour Timpression de oet ouvrage, 
par sa délibération du 11 novembre 1612. 
Hector de Solier le dédie aux Consuls de 
Marseille (2). 

Si, en 161 5 , il eût existé une imprimerie 
dans cette ville , son administration eût-elle 



(x) Traité de la paix faite avec les Marseillais 
et le Grand Turc en Barbarie, par Courraud çt 
Coignat, imprimeurs d'Aix et de Marseille. l6i6- 

Francisci Braqueti Brignoniensis^ medici , • 

Medicina universalis.,,,. Aquis-Sextiis, apud Philippuin 
C)oignatum , typographum ejusdem civitatis. et Mas- 
silice ordinarium. 1620. . 

(2) Le même conseil, par sa délibërati9n du 28 
décembre 1608, avait destiné des fonds pour l'impression 
d'un autre ouvrage du même écrivain. 



f 3x ) 

^Qv/Ffttt. qu'jan livre sur Thistoire du pays , 
dont elle avait agréé la dédicace, et dont 
surtou): elle favorisait la publication par un 
don de looo liv.-, fût imprimé ailleurs qu'à 
Marseille , ou qu'il le fût sous des noms 
supposés d'imprimeur et de ville , et dans 
une forme clandestine prohibée par les lois? 
Car , il n'est point vraisemblable que 
ce livre ait été imprimé à Cologny , ou 
Coligny , ainsi que Font répété le P» le 
Long^ Lenglet Dufresnoy et de Uaitze. Je 
n'ai pu corinaître jusqu'à présent qu''il ait 
jamais existé d'imprimerie dans aucun de 
ces petits bourgs ou villages. J'ai lieu de 
croire que cet ouvrage a été imprimé à Aix , 
comme ceux que je viens dç citer. Car Hector 
de Solier écrit sa dédicace : à ydix y le ^ de 
juin i5x3. Le savant jurisconsulte et '{)rofes- 
seur Fabrot , fixé- dans cette ville , n'aurait 
pu suivre ailleurs l'impression de sa traduction. 

On voit Pierre Penot , en i63o. Mais 
Etienne David , imprima à Aix , en i638 , 
avec les armoiries de la ville de Marseille , 
les privilèges des marchands y juges consuls 
de cette ville. 

Claude Garcin vint en 1641 > rétablir 
l'imprimerie, en recevant 100 liv. de gages. 
Ce fait conste par la délibération du conseil 
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f 

îiiiiQ màrs^ 1666 , relative à Charles Breblon f 
qui le remplaiça (1). 

Il publia: en 1642 , ^Histoire de la yille 
de Marseille , par Ru/jfî (2). 

Xi'établissement de Charles Brehion date 
de ifféiff , suivant la délibération précitée. 
Il subsiste encore dans la même famille. 

Henri Martel donna , çn i%6, la seconde 
édition , de. l'Histoire de Marseille , par KuffL 

Je n'ai pu faire des recherches plus étendues 
sur les anciennes imprimeries de cette ville. 
Les hommes de lettres qu'elle possède en 
produiront de plus intéressantes , dont s'en- 
richira son histoire littéraire. 

Cependant je ne dois point passer sous 
silence l'établissement d'une imprimerie armé- 
nienne , qui fut formé à Marseille en 16^0 , 
et qui exista jusqu'en j 684. 

Imprimerie 

« . « 

(1) « A le sieur Pierre de Solle , premier Echevin , 
» représï^nté ', que dépuis Tannée Ï641, auquel temps 
» il n'y avoit aucune imprimerie dans la ville , fut 
39 passé contrat à Claude Garcin imprimeur , pour 
» venir exercer rimprimerie. Il lui fut promis 100 Kv. 
« de gages toutes les années ; et parce qu'à présent 
» Charles Brebion a dressé imprimerieu...... 

(2) Il fut délibéré par le conseil de ville, du 10 
novembre 1641 » de faire imprimer cette histoire 
aux frais de la Communauté. 
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I 

împrimerie û4rménîenne. 

Le Patriarche des Arméniens envoya en 
Europe , en 1662 , d'apr^ la décision d'un 
concile , Févêque Uscan , jpour faire imprimer 
en langue de la nation , la bible et d'autres 
livres à Pusage de son culte. La cherté des 
bibles manuscrites • qui se vendaient au delà 
de 5ob écus , et les variantes qui se trouvaient 
dans leurs diverses copies , donnèrent lieu 
à cette entreprise littéraire. . 

Xjscan .vint à Amsterdam.,, où • aidé de 
son uiacre Salomoi^ de Léon,.il fit imprimer 
en 1666 \ une bible arménienne (x). ^ 

Jl se rendit ensuite à Paris , et il obtint 
du Roî , en 166g , par la médiation du 
chevalier d'Ar vieux , àavant distingué dans 
les langues orientales ,* un îprivilége pour 
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(1) Usçan entonna ^axeQ^pla^eà'labibliothèqifto 
du Roi , accompagné de la lettre suivante , adressée à 
Louis XIY, laquelle désigne cette, édition comme 
la premier© d'une bible en langue arménienne t 
' « SistunC' flefe , sérenisslme! Rex , aspfectui' tua» 
» maiestatis splendidissimo s&cra hâec InbliA amlidAica f 
9 à nation^ nqstrà -^à ao^uhàxaque de^crÀtajic exiw« 
» tita , nunc verô . primùm in orbe . chnstianissimo 
3» novis elegantibus typis excusa , magnisque sumptibua 
7i et summo labore et ixîdustrià publicata ^ etc« vt 
y^mstâlod. zi maii l66cf. Jacohi le Long Biblio^oa 
âocra. Paris, 17^5 ,' tom. |. pag. i38« 

G 
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imprimer à Marseille , en langue arménienne , 

les livres nécessaires à la religion de son 
pays. 

Uscan établit^ en i6jp^j so:^ imprimerie 
dans cette ville , .où il avait; apporté une 
'grande quantité dé caractères gxa^vés et 
fondus à Amsterdam. 

Il avait amené avec lui Thadée , prêtre 
arménien, avec qui il forma, eii 1673, une 
société pour l'imprçssion d'un bréviaire , sous 
rengagement de fpurnir chacun, d'eux 1000 
piastres ppu^. les friûs de cette édition, qui 
devait être faite au nombre de 5oo0 exem- 
plaires. 

Le soin de^ Pimpression et de lâ correction 
fut réservé à Ûscàn , qui reçut. 3âo exem- 
plaires du bréviaire 9 en dédommagement de 
ce travail. 

Mattliîëù Joahnis en éfàif lè compositeur y 
et.il avait tf ois pîastreâf par feuille et son 
entretien. 

* Ê * * 1 

L'Evêque de Marseille j^erj^a sa surveî|- 
I^cesur cette imprimqzie> et. on appela de 
Ilome. un prêtre arménien , du rit latin ,. 
ncKmmé * Agolp , pour suivre la correction 
des livres c^i sortiraient dé ce^ presses. 

Des différens survenus entre les associés, 
ayant donné lieu à de^ PF9cès , le travail 
fil» suspendn et repris enswtQr 
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Uscan étant mort à Marseille en 1674 , 
Salomon de Léon , et Matthieu de Vanante f 
l'un de ses disciples , cont&iuèrent de diriger 
cette imîprimerie , et Salomon fit avec Thadée 
une autre société , pour la suite du bréviaire. 

Agolp retourné à Rome ,' kprès lie décès 
de TéTÔque Uscan , fut "rempfeié à Marseille 
par Thomas Héràliied', autre prêtre de la 
même communion , qtre la' congrégation de 
la Propagande envoya avec le caractère dé 
missionnaire apostoliqne- 

Héfabied mit des entraves à Ja publication 
des livres arméniens , prétendant qu'ils 
étaient , remplis d'hérésies , et les , déféra-^ ^ 
Tévêque de Marseille et à son vicai^'e général, 
, Thadée présenta requête au Lieutenant dé 
cette ville « en demande de la correction et 
réimpression de huit feuilles du bréviaire \ 
que l'on supposait renfermer des dogmes 
contraires à la foi orthodo;s;e. 

Le Lieutenant renvoya, jpar sentence du 
22 août 167S y au vicaire général^ la correc- 
tion du livré.' ' 

Le Parlement d' Aîx doniîrma ci^e^ sen- 
tence ; par arrêt du 28 septembre' stnvaiït ^ 
et permit à Thadée^ d^assurer la représen- 
tation de Touvrage, par saisj^e sur les faculté* 
de Nascip de Grégoire, procureur d$ Salom^n^ 



N 
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de Léon 9 que son procès avait attiré à Pons. 

Tfaadée £t saisie des meubles de Grégoire, 
et le fit traduire en prison. 

La Cour confirma la saisie ^ casisa Temprî- 
sonnement , et ordonna encore que le bré« 
viaire serait examiné par le vicaire général (i). 

Ce vicaire décida qu'il en serait xéimprimé 
seize feuilles , et l'évêque prescrivit aux 
arméniens de lui donner deux épreuves d& 
toutes les feuHles j afin de corriger les erreurs 
qui s'y seraient glisséçs (2). 

L'aflfaire ayant été portée au conseil d'état, 
l'Intendant de Provence reçut ordre du Roi, 
par ^des lettres des '3 janvier et t5 février 
i683, de ' maînteiiîr les arméniens dans le 
privilège qu'il' leur avait accofdé. 

L*Intêndant à qui Thomas Hérabîed avait 
présenté le tableau des 'hérésies qu'il disait 
avoir réformées , fit défense à cet inspecteur 
étranger , dont la misàion n'était point re-^ 
cpnnue par le gouvernement , dé prendre 

part à' l'impression des livres arméniens. 

* - ' . ■ • • '1 ♦ •' ' * ■ ' i - . 

Les discussions qui s'étaient élevées su? 
leur doptrine, la censure ecclésiastique. qui 
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(l) Arrêts des 9 juin 1676, et !.•' avril 1678. 
(^) Ordo4nance du '7 juin* 1678 , 'dans laqUeD^ 
Tévêque prend la qualité' de préfat domc^iqhe 9à 
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les soumît à son examen, durent mettre des 
obstacles à leur croyance en Arménie , ci 
ils étaient envoyés pour le service de sa 
religioftv. et nuire aux intérêts de l'entreprise. 
Le P. le !Long ajoute à la citation qu'il fait 
de la bible arménienne publiée à Amsterdam , 
en 16G6 , par Tévêque Uscan : hœc eduio 
Armenis non fuit accepta (1). 

Mais la typographie arménienne de Mar^ 
seille cessa ses travaux en 1684. Salomon de 
Léon et Matthieu de Vanante , transportèrent 
de nouveau leur impriiuerie à Amsterdam (a).. 

(1) La supplique adressée, le 6 décembre 1675, 
par le pasteur des arméniens , les prêtres et le peuple 
de cette nation , résidant à Smyrne , rapporte les 
dénonciations de Thadée contre Timprimerie armé* 
nienne , et fait connaître une des causes de sa chute : 

Qiiapropter nos omnes petimus, .... est-il dit 

dans cette supplique , illo sacerdoti arriano non 
fidem dare, quia si illi creditis nos tram typograpldam 

destruetis et scientiœ nostrœ lumen extinguetis 

Arrêts de Boniface. Lyon, 1689, tom, 3 pag. 4^0— 412 • 

( 2 ) Le livre suivant fut sans doute imprimé à 
Amsterdam, par les arméniens de Marseiile , et en 
entier dans leur langue, comme ceux (julls avaient 
publiés dans cette dernière ville» 

Livre des Hymnes de l'Église^ 

141 musique desi^ihants spirituels , composée pAr les 
^nts docteurs de TégUse d* Arménie j iinprimée à 
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Ainsi , Marseille perdit un établisseinent 
avantageux à son commerce , utile en même 
temps à la connaissance des diverses langues 
orientales qui , tous les jours , viennent 
rappeler à cette cité les premiers accens de 
son berceau , avec les glorieux souvenirs 
de ses illustres aïeux. 

La rareté des livres imprimés en langue 
arménienne à Marseille , et dont je n'ai vu 
aucun catalogue, m'engage à publier celui que 
je dois à M. Cirbîed, arménien, professeur 
royal de cette langue , à Paris. 

Les Psaumes de David et TEucologe arménien , 
avec l'ordre ou le régulateur de TofHce divin, selon 
le rit de l'église d*Arménie. Marseille. lôyS» in-.4.* 

Les Psaumes de David avec un abrégé du calendrier 
arménien , et la liste des noms de tous les patriarches 
d* Arménie, par ordre cluronologique. Marteille. lôyS, 
in-ia. 

Entretiens avec Dieu, ou livre de prières, composé 

par S.t Grégoire de Nareg, savant docteur de Féglise 

' d*Arménie dans le lO.™* siècle. Marseille. 1674* in-l2. 

Calendrier arménien en tablettes pour Tusage du 
peuple de ce pays. Marseille. 1676, in- 12. 

Abécédaire arménien, avec un abrégé de grammaire 
de la langue italienne, expliqué en arménien. Marseille. 
i675,in-8.<> 

Amsterdam, dans Tannée du Seigneur 1702^ ï»-8.o 

La bibliothèque Méjanes possède ce livre , ainsi que 
la bible imprimée à Amsterdam , en 1666, par les soins 
de levêque Usçan, 
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Des Préservatifs de la santé, Marsêiild, iGjSyln^ii, 

L*Abrégé géographique de Moïse de Khoren, avec 

'VU recueil de fables , connu chez les. arméniens sous 

îe titre de iivro du renard. Marseille, 1676, in- 12* 

lie Rituel de l'église d*Arinénie. MàfseiUe, 1678; in-8.* 

I<e Jardin spirituel , ou livre de prières .pour tous 

les jours de l'année. Marseille* i683» ùi-18. 

On lit au frontîspisce de tous ces livres : 
publié sous le patriarcat d'Arménie du 
Seigneur Jadfuei IV ; et ^x>us le règne du 
pieux et du très^hrétien Louis XIV Roi 
de France,. 

M. J. Saïnt-Màttlii , iûeîttbre de Flnstitut, 
a biea youlti aussi nie donner contlâissance de 
ronvrage ^vaDit , Oité daiis ses mémoires 
historiques et géographiques sur VAhnénie. 

ToL Géographie de Mbyscr dé tOicteti^ etc. MarseÛl^A 
ï683', în-iS. ' 

J^ajoùte à ce catalogué le Bréviaire qui , 
en 1&7Ô 9 donna lieu au procès. 

Le P. le Long né èîtë qufe lô Psàltérium 
armenunu Massiliae. 1673. ^ 

Les écrits de Richàrtf Simon et les arrêts 
de Bohiface, soiit lés |)i*îhcipales sburceis pu 
fai pùîsé les* rénséigneiiièhs que je donné ' 
sur rimprimërié arméiiiêiinë de Mars^eflle» 
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ARLES. 

L'Imprimerie a été établie à Arles en 1647. 

L'impression exécutée auparavant à Lyon 
tt à Aix , d'ouvrages intéressans pour cette 
ville et son église -, paraît fournir la preuve 
qu'il n'y avait point encore d'imprimerie 
avant 1647 (^)* 

Robert Reinaud , libraire d'Arles , fait 
imprimer sous son nom , en 1617 , à Lyon : 

Deux conventions entre Cfiarles I et Loys 
II f et les citoyens de la çitle d^ Arles. 

Réglemens de la police 4^ la ville d'Arles. 

Le Pontîficiwn Arelatense est imprimé 
à Aix en 1629 , par Jean Roize. 

Contrat des Consuls de la ville d'Arles ^ 
etc. avec Jean Vanens, en 1642. A Aix, par 
Estienne David. x647* 

,Ges divers ouvrages portent les armoiries 
de la ville ou de l'archevêque d'Arles. 

François Mesnier, imprimeur à Marseille , 
vint le premier exercer son art à Arles. 
La ville lui accorda , par délibération du 
25 juillet i647> ^^ traitement annuel de i5o L 

Les^descendans deMesnipr continuent de 
diriger la même imprimerie. 

(1)' .Voyez ci-devant, pag. 3« 
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I 

TOULON- 

Il lîit établi , par arrêt du conseil d'état , 
du 21 juillet 1704 , une seule imprimerie 
dans la ville de Toulon. 

Je ne connais aucun acte de son adminis- 
^ration qui ait concouru à y fixer Tart typo- 
graphique , ainsi que l'avaient fait les villes 
d'Aix , de Marseille et d'Arles. 

Pierre Louis Mallard a été le premier 
imprimeur à Toulor.. Ses descendans y ont 
joui de son établissement jusques vers la 
fin du siècle dernier. 



Les recherches que j'ai faites sur l'origine 
de l'imprimerie dans notre ancienne Province, 
présenteront-elles quelque intérêt sur cette 
partie de son histoire littéraire? 

Ses annales ne m'ont fourni aucuns docu- 
mens. Je les ai trouvés dans les Archives 
publiques , dans les écritures des Notaires , 
dont la communication m'a été doimée avec 
beaucoup d'obligeance. 

La £dèle représentation des actes que j'ai 
extraits de ces dépôts, pouvait seule établir y 
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maïs par des détails arides et minutieux , 
Ja vérité de faits épars , éloignés de nos jours , 
et qu^aucun mémoire du temps n^avait 
recueillis. 

j'ai suivi dans cet eicamen , quoique sur 
un sujet bien moins imporliant , et avec des 
moyens bien inférieurs, Texempledes hommes 
de lettres occupés à découvrir l'époque de 
l^inveiition de rimprimerie, le Vtev. qui la 
vit naître , le nom de celui à qui nous la 
devons , et ses premiers travaux. 

Si chaque département publiait des docu- 
mens positifs sur Torigine et la suite des* 
établissemens d^imprimerie qu^il a formés , 
rhistoire de la typographie pourrait acquérir 
la connaissance de faits intéressans et ignorés 
)u$qu'aujourd!hui , dont profiterait Thistoire 
des lettres inséparable de celle de la typo- 
graphie. 

Les imprimeurs seraient animés d'une 
louable émulation à la vue de ces hommes 
qui illustrèrent , par leur savoir , par leurs 
travaux , un art si précieux ; qui Félevèrent 
presque ' à - sa perfection y dès les premiers 
temps de sa découverte , et dont la vie 
conservée jusqu'à nous , attira sur leurs 
personnes y sur l'exercice de leurs presses, cette 
considération attachée à la science , aux soins 
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d'en propager les lumières et les bienfaits f 
considération manifestée par le Souverain ^ 
à qui fut donné le glorieux titre de Père 
des Lettres, (x). 



(l) François I se. plaisait beaucoup à voir travailler 
à rimprimerie. Étant venu à celle de Robert Etienne, 

* 

qu'il affectionnait particulièrement , et ayant trouvé 
cet imprimeur occupé à corriger une épreuve, il 
ne voulut pas Tinterrompre , et attendit que cette 
correction fut achevée. 

Henri Etienne , fils de Robert , a écrit: Franciscus I 
pecuîiari quàdam amore pcUrem meum convplecte'- 
htuur, Stephanorum Historia , etc. ( par Maittaire ) 
Loudini» 1709^ 
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, . NOTiCE 

Sur réalise de Notre - Dame de la Seds , 
ancienne Métropole d'Aix. 

Par M. Castellan , Chanoine , Professeur 
d^Histoire ecclésiastique à TAcadéiuie 
royale d'Aix. 

P, 
LTTSiEURS E glises , et surtout ces Basiliques 

antiques , où s'assemblaient les premiers 

chrétiens , ont leurs histoires particulières , 

fruits du zèle et de l'amour de la. patrie des 

auteurs qui les ont publiées. 

Que de monumens en effet dignes de 
mémoire , tant dans le sacré que dans le 
profane , qui s'y trouvaient déposés , seraient 
tombés pour toujours dans l'oubli , à la 
suite des révolutions , sans la sollicitude de 
quelques curieux et laborieux écrivains , qui 
ofit cru devoir les recueillir , avec des peines 
inouies ! 

C'est là , comme dans une source ' abon* 
dante , que le chronologiste , l'amateur des 
beaux arts , TantiquÊÛre et le critique , 
viennent eAcore bien souvent puiser des 
connaissances qu'ils lie trouveraient pas 
ailleurs. 



/ 



« 
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Que de lumières , par exemple , n^ont pas 

répandu sur les annales agiologiques ro- 
maines f les travaux de Bpsius et d'Aringhl , 
eh décrivant les catacombes ou cimetières , 
ainsi que les chapelles de cette capitale de 
Tempîre , qui servaient de temples aux 
fidèïes primitifs!, 

Le savant M. d' Agincouit a fait plus encore. 
En étudiant avec un . soIa scz'upuleux lea 
niurs% les- pavés , les voûtes dé tous lee 
lùonmnens ^sacrés, de Rome; en général , il 
a éèiâiré depùia peu le peinireiV.l^. sculpteur 
et Tarchitecte , sur la décadcood > et J«ea «ûour 
véaûS' procès 4^ leur art. . 

Mai^ » sans recourir à dea région^ loiA^ 
t£4nes 9 leilaborienzxMl iBoniobemenl:., .^t le 
ï'ère Dumont, ont ^ découvert dea* .riohe%3es 
immenses , en /ce genre , jdiu^s llélys^e.^où.SQ 
trouvait la plus ancienne église d'Arl^^ » 
iL'e^ président Ftawis.de S.t.yincena ^ique 
cette • Sodété sliondrer£^ . tonjowis ! à -^om 
compté pairmi ses i Jtniembres , a mis au jou» 
tout' • ce que 'notre lioùvelle basîHqoé métro- 
politaine renferme d'impértant ;.âl n'ya:qu'è 
lire les mémoires qu'il en a publiés , sui^ ^es 
portes:^ sur la tapisserie dû chœux , Jes ins€rip* 
tions), tant antiques qner moclei^nês ,. 6^ en 
général, sur les monumens propres 4 figurer 
dans rbistoire. \: . 
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Quoique le champ sur lequel liioUâ allons 
-nous -même travailler paraisse bien stérile » 
eu égard à tant d^autres , il notisî ^ofFrir^ 
cependant quelques objiefô dignes do reiuar-r 
que; 

Notre-Dame de la Seds tir» Tétymologie 
de son nom , du mot sedes^ âiége > .ç^estrà* 
dire ^ lieu où Févêque siégeait. H est encpre 
employé dans^ plusieurs diocèses ,.p<^^^ dési- 
gnas y comme» chez nous ,. Tancienne eath4* 
daral6^€^K^À64^/3a/K>,^term6déri^;de céUh^dra^ 

Nous pouvons citer, en. preaye.Geiisç d^ 
Glandèt^s ,/ de Biez et de Toulon ^ on.j^to- 
^o^enee , aiixsi.i|tte de Bagnorea eh Italie. Quelr 
ques^ chances de / Macseiller; qualifient, aus^i 
l'églièd>ma|eûrd^^<dtt titre' de Sanciœ Marim 

'> Çei mot^$e ppend-quelquiefoispour le trône 
matériel du» prélat^ origmaîrement portatif, 
couvert d^nne simple toile blanche ^.de Ja 
forme des antiques - chaises, curules > >asseifi9 
semblables aux stalles de nos chœurs.: : . 

'On voit encore à Home , la chaire de 
8. t Pierre:,. au fond de Tabside de la basi-* 
lique- vaticane«- Le célèbre historien; £usèha 
Pamphile , qui flûirissait au commencement 
du quatrième siècle , assure que celle de 
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l^Apôtre S. t Jacques- le-Mineur se conseryait^ 

de son temps , avec respect , dans l'église 

de Jérusalem. Euseh* his^. ^ lih. ^^cap. 19. 

Pojir revenir à Notre - Dume do la Seds , 
dotit nous* avons à traiter > les tronçons de 
grosse^ colonnes <}e gt'anit gris , qu'on a 
tiréô de ses ruines , celles en entier qui y 
sont encore enfouies et qu'on a aperçues en 
creusant le terrain , comme aussi di^% bases 
et des morceaux d'entablement , annoncent 
qu'elle ét^it bâtie en galerie et dans le goût 
de^ basiliques romaines. 

XiÇiir diamètre de vingt-un pouces, don- 
neraît, selon Fordre corinthien, dix -'huit 
pieds six pouces d'élévation au fust. 

En* y ajoutant la base^, lé chapiteatt , ta 
friik, Jà côrriîëhe , l'attique , etc. , on pourrait 
se ' idnfissfft ,♦ â^àprès^les règles dé l'archîtec-^ 
ttà-e-y "tine idée assez exacte de la hauteur de 
l'édifice. • - • -^ . ^ > 

Slla ' iie ti^ôuvàît autrefois renfermée dans 
l'enceinte de la ville ( Aquod-Sextiœ ). On 
en |ùge pat îë^* fragmens de marbre -de toute 
coB^è^àr , tes -mosaïques , les vieilles bâtisses^ 
lés gros quartiers de pierre, les colomtes ei 
lés bas-reliefs. ' ^ ' ' - 

lia- position des antiqties remparts , ^dont 
on apeilçoît quelques veètiges en faisant des 
fouilles , et des tombeaux découverts non^oîn 
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de là , dénotent clairement que Téglise était 
située vers Textrémité occidentale de la cité« 

Tel fut l'usage des premiers chrétiens^ 
même depuis la paix de l'église. Ils plaçaient 
leurs catkédrales pu temples principaux , 
Mans, les lieux écartés et les moins populeux» 
S.t-Jean-de-Latraii à Rome , S*t-Pierre à 
Antioche , S.te-Marie-du-Mont-Sion à Jéru- 
salem y et une infinité d^autres ailleurs ^ occur 
paient un site pareil. 

Nous ne savons^ pas à quelle «époque, on 
y déposa le corps de S.t Mitre. Gô:nd put 
être immédiatement apifès son .martyre ,, 
quand même on lerecuierfât jusques. iSQUjS 
la préfecture d' Aryan^dus ^ d|i te^tps dje l'em- 
pereur Anthémius. Le^ lois des dou^^ tftl^les 
d'Athènes adoptées par les Rom|ii|iS:,^s'ppr 
posaient fcoTnellc^ment, à. la sépulmi^ :dflJa^^ 
le^ villes. On peut lire Eutropius f J^ib. & ^ 
et Julius Capitolinus in Antoninq- ' PiOi 
On sait d'ailleurs :qi|:e,'les ckcéûexu^ s'y ^ai^nt 
toujours conformés, ,; * ; . . . • 

Gji^axid nombre de uxonumeas historiques 
prouvent que les dépouilles .mortelles i^Tii^èWQ 
des saints,, étaient déposées . hors 4^ ^^i^:]| 
dans les cryptes ou autres édifices. ^ai}r^«|^ 
qui devenaient lieux d assemblée , et où. l'ou 
célébrait les divins mystères ^ mais nondaii^ 
les cathédrales. . : : 

Tello 
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Telle fut rorigine de tant de temples vé* 

nérables , par exemple , de St - Pierre , de 
St*Faul y de St-Laurent , de St-Sébastien , 
de Ste-^ Agnès , etc. , à Rome ; de St-Jean 
réVangéliste à £phèse ; de St-Gyprien à 
Garthage , sur le chemin de Mapalla ; de St'- 
Ignace d' Antidche , hors la porte de Daphné ; 
de St- Victor à Marseille ; de St*Trophima 
aux champs élysées à Arles ; de St-Martin à 
Tours ; de St-Denis à Paris , et d'une infinité 
d'autres. 

Quoique nous ne connaissions pas l-époque 
de la translation de St. Mitre dans la basi- 
lique de la Seds , il n'est pas moins certain 
qu'il y reposa durant plusieurs siècles. On 
^' le tira probablement du cimetière ou chapelle 
de St-Laurent exùrà muros , sépulture de 
nos anciens prélats , tels que les bienheureux 
Basile y Armentaire et Menéphale y dont il 
nous reste des inscriptions qui répandent un 
grand |oiu: sur Tliistoire. Le tombeau de 
St Mitre, en marbre blanc statuaire , orné 
de bas-reliefs chrétiens , du goût du cinquième 
siècle y se trouvait placé dans Tabsido , sur 
deux colonnes antiques. 

Grégoire de Tours parle, au chap. ,71 

de Glorid Cohfessorwn , de ce précieux 

dépôt y et du culte qu'on lui rendait dans 

' l'aaçieime cathédrale ; .sous l'érêque Franco | 

D 
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TfiTS. l'an 5561 Xe3 détail^ qu'il en dojine 
sont très-cnrieux- , et nous font connaître. Iç^ 
tisages ainsi que les .mi}eur& $iniplçs de ce 
femp^' 

Ce teniple fut déyasté , au plutajîd , . dans 
le huitijème siècle , par les Sarrasins, iléai|x 
4^une partie du glpbe, et particulièrement 
dfi la Prov.ejace, Pitt<>A rapporte , dans son 
histoire d'Aix , liv. i.*''^ , pag. rjk ^ d'^prèp 
'Un.jancien.. manuscrit , qu'ils ravagèrent la 
ville y y mirent le feu , écorchèrent vifs pju- 
iieuFS de.ses habitans , pour, pause de religion, 
et en xédvûsireal: grand nombre en e^cjavage. 

.Xia chroniquje de Sitîgpbert , moi^e de Gem- 
blour , parie «nssi da la dévastation d^ .cette 
ville par les mêjoaes barîl^ares , so.U3; rannéa 
745* ylquemi j^rke à Sar^cenis desplafâ* 

Le local resta ainsi ahandjojwé au milieu 
d^un monceau de décombres. 

L'Archevêque .Pierre II , dit Gaufridi y 
fait encore mention , dans une cIiATijtç de il'^n 
1092., de la destruction de l'église de Notre- 
Dame de la Seds , ainsi que de la cité j, pgr 
les musulmans. Les laborieux ajrte^uyjs djçL 
G allia christiana ^^ l'ont dpi\née ^u pijJb^c,^ 
inùer fnstnJ^meriiia ^ tom. l. 

Cette église , suivit le sort de i^ ville 1, ^t 

k. son rétablissement 9 >elle continti^ ^^çfk étire 

(la cathédrale.. £ie (du); ièCre «Yft^ti'ii«^îïfl4 ^ 



s 
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puîsijue Tévêque qui y siégeait , démanda k 
cette même époque au concile de Francfort , 
d'être rétabli dans ses droits de métropolitain, 
sur la seconde narbonnaise* 

« 

Sou^ Pierre L««, vers Je onzième siècle, 
un' nommé Elbo lui donna , pour Tentretien 
de ses chanoines ^ des possessions considé^ 
râbles dans le territoire de Moissac. Eccie-- 
siceSanctœ Marias Sedis jiiquensis , ad sti^ 
pendium cartonicarum , etc. 

ÎVIais ce quartier de la cité se troura^peu 

àvpeii ék)igné du centre de la population , 

bleii qu'il fût défendu par |)dusieurs tours ^ 

qui lui valurent le surnom de yUia turrium. 

Deux autres :quartiers distincts se forjnè- 

rent aux en-virons , et à son: préjawiioe. Le 

premier , dit Ville oomitaile , auprès du mau- 

sdlâe et du qp&dais Jintique a>oxDain , <le^is 

que les.fGomtes .de Pix^ytenoe de la mâisoù 

d'Arbgéa y 6iif}ene étaisU leur domicile. - 

Xè.jsqeoflui , viomwà fiourg<^-Aaidré, au 
voiamdge ii^e .H{^se de» St-iSKuVeur ^ qui 
Iteiâpocta , txAsk 'sm L^anciènne ^ ^deivint Ik 
cathédralé-^a^rant diaimée iXirS^ ' 

fi€ÉKH£ > ptQ^imàt^ida cii^kre , eôia/trjfeiia ^lus 
^e.]3l1J1:IJautrel{^^âac;d(>^8trnobion , coùime 
il pairÂît pâiir;leS'€liaQrtes; 2£lle.;^'étakpasibie|i 
grande, mais de .sÉyieiigrec jén vdécadfehx^^', 
fitxfô^a 4ielle^{>ûurjce*teïnf e-là. G'é^ ce qui 



( 52 ) 

Ibitùé aujourd'hui la majeure partie de la 
nef de Corpus DominL 

Un document de la même époque , inséré 
inùer instrumenta galliœ christianœ , tom. i^ 
fait mention d'un :acte qui y fut signé dans 
l'enceinte de son cloître , sous l'archevêque 
Rostagnuft I. 

Il conste cependant que Téglise <le la 
S^eds continua à être desservie par une partie 
du chapitre , au moins jusqu'en i.ioS, ce que 
donne à entendre une charte de l'archevêque 
Pierre III , où on lit ce qui suit : JEçciesias 
et honores canonicis beatœ Mariœ et glo^ 
riosi Salvatoris , etc. 

Le même prélat y assembla xxn concile 
provincial en 1112 ; nous en avons les ca- 
nons 9 toua . de discipline. 

Quand l'es chanoines eurent cessé d'y faire 
journellement l'ofHce , elle resta simple pa- 
roisse /sous un vicaire perpétuel ^ à charge 
d'âmes ; et les archevêques ncx quittèrent 
Jteur , palaia qùi-y était contigii , que plusieurs 
siècles, aprè&r. Oh. en. découvrit, en 181&9 
quelques fondemens bâtis avec solidité , et un 
grand quartier de pierre sculpté de chaque 
côté , où l'oin.Toiti des::trophées> d'armes en 
partie frustes , ce qui annonc^ait la: ixise de 
quelque axe de triomphe. -• • , • . 

L'église exigeaat de grcuides' réparatkiûs ^ 



(53) 
TarcheVêque Robert II accorda, par une 
bulle du 28 août iSiy , des indulgences à 
ceux qui contribueraient à la rétablir. Il y 
dit y qu^etiô est dédiée sous les vocables de 
Ster-Maxie de Sede y et de St Mitre , dont le 
corps j source de grand nombre dé miracles, 
repose dans le sanctuaire. '. Il parait que les 
fidèles; secondèrent les vues) du prélat. . 

Cependant les choses «changèrent de Êice. 
La ville des Tours restaoït presque (Jéserte ^ 
à la suite des désordres qu^occasionïièrent 
en provence les troupes indisciplinées de 
Haymdndide Turenné^ sous le: 'malheureux 
liègne dé Louis II , Héritier dé htreine Jeanne, 
les chanoinesivbiilurént netiv^nxle l'église de 
la' Seds t(Mit.*:be:^qu?iiv y avmcrndé :précie%tx. 
l Iule isâiôctabre^^idÙS ij as: en itifinsplortèreat 
sol^iinellement chez ^ eux .Fandôqte sarco»- 
phage. où; ^reposait isncore le^GCorps de St^ 
Mibre, et'Xes autres^ rd[iqu4^«.'L&''buré^£ons 
litttialâydi' , prévoyant qœ^ cette; :démarche 
ne pouvait être que niiisible à' son titre f pro- 
testa' tasïtipotir lui "^tte pour ses^sucpesseùrs. 
L^cte? en îfiit isigiââé au bl^ap&tite / «nf ' cours 
de- proœsskm ^.devant k: porte jdesiGcMrddtlers ^ 
dits alors Frères Mener s (^mme'ursi)*, maÂs 
<À^!n'y ^tToauqtJiiîiêgârd ^et la trahslatio^^s^ef- 
iectua' $an's 'trottiblefir |iisqtL^à St-Sàiiveur; ' 

L& toùxbMu de fît^ Mitre s'y v^it tônoor^ 



• k> •-•-*( 






^ 



(54) 
soutenu par ses coloilnes , ' et selon sa forme 

primitive, dans la> chapefUe derrière le maître- 
autel , que Amnio Nicolaï , archevêque d'Aix, 
éleva en. son honneur , vers l'an i44o* . 

L'église de la Seds . peu à peu àban- 
doiinée, depuis surtout que la métropoUtpine 
lui eut encore enlevé l'antique «tatue <ie la 
Vierge, tomba- en ruines, faute de répara- 
tionis^et il/s'écoulhi .plus: id'uh ^siècle avant 
qu'oix pensât à la Tétablir. < . * ^ '/ r :: 
' .Enfm ,' la:, ville d'Aix affligée *da là peste , 
fm oomolQnqétnent du seiziènie y se mit sous 
la protection^ ^e :1a? lyKare de'JDiéuv fit yœû 
.de:z?ebâtiri sod t^templè.VÎQ^' l'ciéGUta par le 
:«ûcaiir$*de8.aitn].âtteSfdaswfidèle8.iiw;{: :i. :. c 

Son axohitièctùre ., vtakk'tirdexlaiiief cfucbdii 
sancfttLaârer'quirtseiJl xë^të lafijôurdUiÏEi dl la 
<iumsirufibÎQ]id^âlors>^ était de styiergothîqiie., 
ûT^eo ' deS; aras; éroisésf de 1 forme .ogLve ,'. aekm 
le .^ût ' du-;: &mps^ ce: ^ui:âQ ré|>âtait dàils 
des troiaLautxseai chapelles, JbférfilQsi âeâ i de^ 
•€âté$$> jusqu'au pottail*! • ^ ' jinr ... r rr 
«c liR façade- surmontée d'ùik irontottv omé^ 
.deatataes, et d^v^ilastreaicoriathii^na ^jmain- 
lenantTciîiiéeFpar ies']fév£ilutk)fînan%a>^ d^là^ 
cdu siède vdenatei'» L .i. i T c» • -. ' r. 
- l'of^^fil étant: finie y. lç^hapitre:lm rendit 
l'iin^ge . .vénéicée , la traaaCârfi^«vi^ pompe^ 
Je.:2A Qctol^re 162511 / et^^a'coafi^ iQjS^îice 
à des prêtres amovibles». 
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Il la 4Cféda> quelques aqnéei après > afëc 

Ses dépendances y aux religieux JVUmmi&s y 

.en la peraonn^r de leur général , SImoit 

GWlckà]id( y ' qui veiiaât . dé prôeker T Ayent k 

St-Sauveur. 

C^étàit un homme apostolique* ^ trè«^yers6 
dans les «langues grecque yrk^braïqiae , cal-^ 
dëenne et' arabe. Il ayain -même brillé comme 
théologien y au concile^ de «Trente. 

Ite en prirent^]^6dseli8ion iè jour de la Pebi-> 
teoôte:, i-«*.mai i5â6 , et bâtirent le couyent 
qix'on voit encore, sur les débris de la maison 
capitulaire ; et il fut chef-lieu de leur^ pro- 
vince de Provence. ... 

Cnichard-y. déeëda martyr dé son zkie^ 
ayant éfsé blessé à ihott .par les prDtektans.; 
Ses confrères ayaient orné se. tombe d|iùie 
épitaphe, qii a .dispaoru* .. . • i 

. Oh 'y y oyait axùsà. délia ^d^un autie gén^al^^^ 
Jérôme Duraîiti , sui^oii:nEiéJe''Glicyso$l:o3rn& 
de aonr temps. Il' appartenait) à laifanxilie'de 
GutUoume^ Ûtiranti*, isi çokwiî dans lei trei^r 
zièm»' ssffîiclô -par^lé Specuiwà /uris , et le 
Aatiûhai^dhmàriiJ^cJ^iorumi, Jiérôme de- 
yint ' confe^eùf d^Henri II'I, et> mérita les 
élog^* de Gléài&xv%ï>llr ^ en pleine consiste 
tdirè^. ■ -A. \.\\ ' ■ : ,-. 

]Ltfs^èËri^ainsde><.ceipiGdreiMyAnt7 éxtpar^ 
l^fmmàc distinctibii»^ fir^ mQuiam * éà 162&* 
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En citant les personnes illustres de ce 
corps y dont les cendres reposent dans réglise* 
de la Seds 9 nous ne devons pas oublier Jean- 
François Kiceron , le prodige de son siècle y 
et l'ami intime de Descartes. Né à Paris , 
il termina sa carrière à Aix , le '22 septeiÂbre 
1646 y âgé seûlernent de trente-trois ans. 

Génie -sublime , autant que vertueux cé- 
nobite^ ses Traités de. l'Optique curieuse, 
eelui des Chiffres ,.^*et itC^jticus thauma-- 
turgus qui nous restent de lui , sont autant 
de trophées toujours subsistans élevés à sa 
xnémoire. ' 

On voyait autrefois dans cette. église, les^ 
tombeaux d'un fils du pèëke Malherbe , du 
priéfiîdentGauffridî'y et de Louis duGhaine^ 
évoque de Seuez. 

Le premier , demeurait à Aix avec son 
père >t attaché' à la cour du duc d'Angoulême ^ 
gouTemeur de Provence...: 

Le! second ,. dévoué à • sa .patrie , y • avait 
}oué un grand rôle , sous . les ministères! oca-^ 
geux ^es cardinaux 'Bichèlieu- et Mazasin* 

Le. dernier, né à Brignoles d'une JËstmille 
ancieime , décéda à Aix: , le i.«' mars X67J.', 
âgé de quatre- vingtrtrois ans. Peu d'hommëSi 
ont mieux mérité que lui les éloges de la 
postérité.. Au8si,.croyons-hous dévoir fêter 
quelques ileurs sur. sa tombe* U était savant 



jurisconsulte /prédicateur éloquent , bon ma- 
thématicien^ et très-versé dans la musique. 

Ces différeiis talens , qui pour rordinaîre 
ne marchent pas ensemble , se trouvaient 
encore rehaussés par une charité héroïque. 
Le diocèse de Senez dut à sa généreuse mu- 
nificence grand nombre de fondations aussi 
importantes qu'utiles. 

La ville d'Aix ne fut pas étrangère à ses 
bienfaits. Il conste par son testament , qn'ii 
laissa des legs à tous les hôpitaux , aux 
maisons religieuses et -aux pieuses* associa- 
tions. ; ' 

Nous terminerons enfin la série des mo- 
numens de l'église de Notre-Dame de la 
Seds , détruite durant la révolution , par le 
somptueux cénotaphe en marbre , que Fré- 
déric II , roi de Prusse , fit élever au marquis 
d'Argens, son chambellan. 

Il se trouvait dans la première chapelle 
à gauche , près du portait Un oype soute- 
nait une grande statue ailée avec l'épitaphe 
et le buste du défunt , en médaillon. Le tout 
était appuyé à une pyramide qui s'élevait 
jusqu'à la vôvite. 

Quatre inscriptions sépulcrales , dont 
deux romaines, et deux gothiques , déteri:ées 
axLX environs , se trouvaient plaquées exté- 
rieurement «ur les ïûurs dô réglisé j les der- 



lùêres. étarit dé peu de Valeur , ncras leé paâ- 
sons sous sifence. Oii pèUt lés vôircëpénaant- 
jerriere Id nef " du riiîdir Li ^jJreitiîère ,' à 
Tangle , entre le' couvent' éîl Id façade^ de 
l'égUse , désigne un cliainp' sacré* où. cîftie-' 
tlère payent On y lit ce qui sulït: 



IN FRONTli 
B, X'il. 



o'est-àrdire ^ quHl y avait y en avant , douze 
pasr; dtiStîaés à la sépulture ,. et qu'il n'était 
pas permis de cultiver. La plus grande, en 
feeaux: câraètèrcjS; , appartenait • au tombeau 
dé Veratius? , fils d%n Chevalier romain , fla- 
niine augusjtalry. ou. chef des prêtres desser- 
vant le tepplfe d'Augusfle , probablement k 
jèœR;cBXf nous si^vons par Gruter ( Recueil 
d'inscriptions antiques 3 9 que nos pères s'é^ 
^' talent rav^léérdaii^ cette ville' , qomnxe tant 
d'auitres aîlif^ur$ , jusqu^f élever des autels et 
prodiguai* de* victîmeSîà une divinitd'.si bi- 
zarre , enfantée? par la servitude' et ppur 1^ 
dégrad'aitiOn de l'espèce humaine. (;). 

Son culte se trouvait réuni à. celui' de. la 



•^i^i^mm^mmmim^mmi^^^éétt0^mÊÊm^ÊÊ^mmt0m^ltmm^m^mÊ0iâ 



' {ï)fQri pçur voÛT r.épit^e . de Vettitiûs , k Aix, a 

Th^tel-de-ville , awp le grand cscajier gui cont^wt à la 

biJ)Uytbèquet*M3é]anes,|0Ù ellç a ilé transportée depuis 
peu. 



( 59 ) 
capitale de l'empire , à laquelle par une 
suite du même délire on offrait des sacrifices. 
Les restes magnifiques du temple de Rome 
et d'Auguste , qu'on voit à la maison basse , 
au-dessous , du village du Vernègjies , près 

*^ **» tek* 

de Lambesc , nQus donnent mie idée de ce 
gçnre d'édifices. 

Tels sont les détailsl directs ou indirects 
que nous fournit l'antique église de la Seds. 
Elle a été reconstruite diaiïs un nouveau goût, 
par les Dames du St - Sacrement , sous la 
règle de St- Augustin, qiii s'y .sont établies 
depuis quelques années i 'et l'ont divisée en 
trois nefs séparées par des colonnes. 

On pourrait ; par le moyen des fouilles , 
déterrer ces grosses colohhes de granit gris , 
qu'oii y'a aperçueisf eil creusant des tombeaux ,^ 
et autres dans l'ahtique aqueduc romain, 
qui , traversant la plàbe;, vient 'aboutir au- 
grand chernin ^public. ^ ^ - " - 

Ce locai^ étkrit ùné te'rtè * classique , on y 
mettrait probàblénient à jour d'autres mo- 
humons ^édkappés^ à la biarbàrfe des siècles 

igndranfce. " 
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RECHERCHES 

< # ■ 

^ I > 

/ • • 

Sur une Inscription romaine , mutilée , ^mz 
je trouve dans le cabinet âe M^ Sallier , 
à Ai^ , rétablie par M. ' Marcellîn Dit 

FÔNSCOIiOMBR. 






une époque oii die l^rillguites dpcpuvertes 
occu^pent tous les e3prits , où les hiérqglyphes 
même ne sont plus une énigme; lorsqu'une 
foule de monumens découverts en Egypte j, ont 
donné des résultats, invpprtans et inattendus , 
oserpn$-nous appeler l'attention des lecteurs 
de ce recueil , sur une inscription dont les 

çaraptères etle style appartiennent à un siècle 
où I9S ténèbres de la barbarie commençaient 
4 tout obscurcir. Ce monument avait cepen- 
4ai>t çxcîté la. curiosité du savant Marînî , 
qui en donna le premier, une leçon ; M, de 
St-Vincens , dont la mémoire nous sera ton- 
Jours chère , si zélé pour entretenir dans la 
patrie de Peiresc , le goût des études archéo- 
logiques , y attachait beaucoup d'importance : 
depuis près de vingt ans , lés voyageurs et 
les curieux qui visitent le riche cabinet où 



^ 




^ 

^ 
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il est place , en demandent vaîueHient l'e»- 
plicatîon ; d'ailleurs , un monument échappé 
aux ravages du temps , à quelque époque qu'il 
appartienne , excite toujours l'intérêt des 
antiquaires. Tous ces. motifs nous décident 

à faire connaître le résultat de nos recherches. 

• » 

Cette inscription , apportée d'Egypte en 
1807, est gravée sur un marbre (1) de quatre 
pieds sur dix-sept pouces , elle est en dix-sept 
lignés y et contient & peu près . trois inille 
lettres. Les deux extrémités sont, brisées , et 
le sens se trouve ainsi interrompu au com- 
mencement et à la fin de chaque lignes : Voici 
le texte tel qu'on le lit sur la pierre : 

i.^e ligne. '. . .nt. max. Germ. max* vi. Sarin» 
max. IV. Persîc. max. n. Britt^ max. 
Carpîc. max. Armen. max. Medîc max. 
Âdiafoenic. max. Trib. P. xvm. Goss. vit. 
Imp. xviit. P.P. Procoss. (^ Espace vide^ 
Et Ifnp. Cœsar. M. Aurel. Val. Maxî- 
mianùs ' p. f. înv. Au g. Pont. • max, 
Germ. max. v. Sarm. 



• • « ^« f 



(i) Ou pierre calcaire d'un grain très-fin , et d'un 
Uanc grisâtre : cette pierre parait être de la même 
qualité que ceÛe des bas-relièfs égyptiens que possèdt 
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^^ *Ijgne .. . .hé V. xyii, Gçss. yi. Imp. xvn. 
iPi P. Procpss. 
Et Fia. Val. Constaj^tius Germ. max. ii. 

«il • 

Sarm. max. ii* Persic. max. îi. Britt. 

• ' •* * * » 

max. Sarm. max. Armemic. m.ax. Medic. 
max. Adiaben. max. Trib. P. viiji. 
Coss. m. Nobil. Caes. 
Et F. Val. Maximianus. Germ; max^^ii. 
Sarm. - 

3.* ligne. . . .b. max* Trib. P.. vim. Cqss. iir. 
Nobîl. Cœs. (i) Dicùnt..: . 
Fortun^n RaipùblLcae nostrae cui juxtii 
immortales deo bellorum miemori qjoBd 
féliciter ^essimus gratulari Ijce ..«..., 

4.* lignfi* • • .•Obt^r^ugm sudore largo lava- 
ratum est (2) dispoxii iideliter adque 
Qrqiaii deceater laonestum publiei^m et 
^om^iia dignaJtas (3) majestas quœ desi- 
derant ut nos qui benigno fayore numi- 
num œstuaji^tes de prœterito rapinas 
ge^tiu^ barbararom jipsaruj(a aatlonum 
clade (4) 



Xi) Grand espace vide, dans lequel le mojt J^^îçuni 
est placé. «—(2) Lavaratum , .pp^r laborfUum^ voyez 
la note A.— (3> îu^^^^oj, pour, <fe/2*fa/.— (4) y^yça 
pl. I , n.^ 1. * _ . . 



( ^3 ) 

6^ Ug?ie. r • •am si ea quibus nuilo ^vi (i) 

fine prpppsito ardet ayaritia desœviens 
. quœ siiiie respectu generîs humaiiî non 
annis modo vel mensibus aut diebus sed 
pœne horis ipsisque momentîs ad încre* 
menta fitui et augmetnts. fe.s.ti^at aUquas 
oontihientiœ ratio Iv&mi^&t yel si fortunœ 
conxmunis aequ'::: (3) nimp •::•* iGJ^e • • • 

^^^ ligne. • . . *aiatiir dîsâmulgaïidi {3) ibrsi- 

•tam'adque reticèndâreUtus io/cus vide-* 

feltir dam detestandam imma^itatem 

' condioionemqne miserandam communis 

• animorum patientîa temperaret (4). 

^* pàrif^qf]^'^ Sied iquia vera est (5) eu- 
piio ftirppis indopiiti nullum .cqmmunîs 
.iieceâsitii^i^^Ç hal>6re^«ctuni et gliscen 
ti^s ^u\Xm \^\ açra (7) 

7.® ligne. • , ,stimatur in lacerandîs fortunis 
opiniuni nécesitate potius quam volun- 
tate destîtuî adque ultra::: Te (B) non 
possunt quos ad sensum mîserrimœ con- 



U) §V^i^ po^ > ^i^i — (^) Voy et pi. i , n/* i.— - 

(3) Dissimulamdi forsitqjn , pour , dissînUilandi 

forsiùan, (4) Espace vide <juî sépare chaque para- 

jpraglie. -r- (5) Voyez ^1. i » n,® '3. — (6) AhariHas , 

^ |)piir , avqni4^. —, (7) Vpyez pi I , n.» 4.— (Ô^Voyet 



(^4) 

<îîciioriîs œgëstatîs éxtrema trî::,*;eruntXi) 
convenit prôspicièntîbus nobis qui pa- 
rentes summus (2} generis humani arvi- 
tram (3) rébus int. 

8. ^ ligne .... ad commune omnium tempe- 

ramentum remediis proyisionis nostrse 
comferatur (4). 

3.® paragraphe. Et hujus quidem causa» 
quantum communis omnium conscien- 
cia (5) reçognoscit ipsarum rerum fides 
clamât pœne (6) ser^ prospectio est dum 
liac spe concilia molimur aut 

9. « ligne .... issimis deipraehensa (7) delictis 

ipsa se emendaret humanitas longe me- 
lius exhistimantes (8) non ferende \g) 
direptloni notas a communibus judiciis 
ipsorum sensu adque arvitrio (10) sum- 
, moveri quos cottidie (11) in pejora prae-. 
cipites et in publicum nefas quœdam. . . 

^ !.• ligne.: 



(î) Voyez pL i , n.» 6. — (2) Summus , pour , 
sumus* — (3) yirvitram^ pour, arbiùram,.^-'l^) Voyez 
pi. I, n. 7. — {5) Consciencia ^ pour, oonscientia.'~^ 
(6) Voyez pL i , n.^ 8. — (7) Deipraehensa , pour » 
depreàensa. — (8) Exhistimantes^ pour, existimantes*'-^ 
(9) Ferende t pour , ferendœ,^'^{^\o) Arvitrio / pouTi» 
arbitriot^^{iï) Cottidie^ pour» fuotiaie% 
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io.^ iîgfté.: ..(Msimsd inhumànitftds gravis 

noxa dediderat. 

• ■ . . i. 

I - ..... 

4.« paragraphe.. Ad remodia igitur jamdiu 
veruiu (i) nçcessitate desiderata prô^ 
rumpriniu3 ..(2) et securî quidem que- 
réllarum ne ut intespettîvo (3) aut su- 
perflue piedellaâ iiostr^ îîiterventuô vel 
apud inprobos ÇA) leyior auto. * . • . . 

11.* ligne • :. «-estîss èentientês'>Mqui tameit 
ndluerutit* . . 



i i'i .).... * " • r 



5. • parasrapke.^ unis enîni ,âqèo ôlitii ni&i 
pQCJ;ore. sit à ^ensiji humaïutàtis éxcorris 
..' est qui, ignoraxe possit imino non 
senserit in. yenalibus refcus àuàe vel in 
mercînioniîs agunthr vel tlîurna ùr- 
vium (5) conversatione tractaritur înt . . 

i2.« ligne; .. ^rusns^éff^fiun^c Émnôrum uber« 

i%atibu& miâ^^etur .ttf j)!laneû .^usmodi 

' ^ hômines quo«^ ItaèQ d£&ci|i ^x^erçitos (6) 

, habent dubiusiCc nio» \m^^ s^Kïpea per- 

-• V.'' . ' '"".):,[* r :! ^\ fî ' • 



,/ ' • 



(1) "Voyez pi. I, II.* 9. — (2) Pronimprimuf, pour^ 
prorumpimus."^ (3 ) JnCespetCivo , pour é ùUempes^ 
Hvq^'^\l}S Inpro}}às\ pour > impfobos.~{Ji)Uh>ium, 
ppur , ^Aû^m.—CÇ) Vôyei pï. i , n.» loâ 

E 
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, dere:..:<t> .(A.).,niinis etiam de siderum 

• • • ' 

motibus auras ipsas tempestate^que. cap- 
tare neque iniquitate 

If. •■ 

i3.« ligne. . . . .ros arya'felîcîa ut qui dètri- 
luentum èuï èxîstîment codi ipsius ' tein% 
perametitîs abundantiàni rébus prove- 

r ïûre et quîbus sèmper studium est in 
questum trahe're etîam'veneficîa (2) dî- 
vïnâ âc" piiblicae iblicitàtis affluentiam 

i .1 ;8l:ring«)rec rursusque 

i4.« ligne. . . .dinari qui singuli maximis di- 
yit^s difHuentes qua& etiam populos ad 
saciam (.3) explere potuissent consec- 
tentur peculia et laceratrices centesimas 
. . persequantiir ^eorum âvaritiaé modum 
statui provinciales iibstri communis hu- 
. manitatis patie ,..;... 

ïi5,* ligne. . . .diu proifttam patîentiam com- 

- ' ' 'piiUt^ leMtdioa» ^çbeimis ut quamvis dif- 

- '^> ï'«fiiSlal6* i(4,) dt totO'Orbé ayaritiaoi sae- 
^.'v «* riémem Jispedali axgumentoi Yjel facto 
. * i ptif&i^^Te^^eiatvjvLStioT tatnen intellega- 
JEuT jf5l remediis constitutîo cum intem- 



peratis 



-*••'• . .r 






(1) Voyez pi. I, 11.» Yx.-^X^Venèficia , pour, 
S^/i^cta.— .(5} Saciam^ 'pouj: ^ saAàrn ^ bu sàtiela* 
«fi».— (4) DiffiàaU, poûri di^Uil-^iS) Int^k- 
giUur, pour, iHfelligatur, 



6/« paraj^rapké. Quîs ergô nesciat utîîîfâti- 
bus pûblicis încidîatricem audaciam qua- 
cuncjuô exércîtors ( i ) noatros dirîgî com^ 
munis, omnîuni salui postulât non per 
vicps podo aut op|iîda sefd îh (a) omnî 

itineré ariîmo sectîoriis^ ocçurrere é . . . * 

• i • i - • • 

ij[^ ligne. . • /onis^t Jàctîeaiçèîcarehimtana 
lingu» (3) «tîo non pps^t demque (4) 
intôrdum di$tractîon©^ vitk>8a (5) dona- 
tivo militem stipendioque : pimrt et 
ôDàrîôm wtiusi ($) orbîs ad; sustineiidos 
ejtpi-dtus <bia}atio//Jé:* (7) gestantîsq^ 

' tlbtls '<lirijpièntiîitïï;cedere yi... 



.î-<'ii,..'j '• I ',..1 '■? ,;i • .) c'".l 



^îW-Tf ^4Pf t^e .ave^ Jp no;ubre . '3e§ ..victoires 

reuçs; jBt: ^Ipç, Gé^^ï;s prennent îe^ surnoms ^ 
n'avaient ^qn^ore été, yu^^ sjir aucune ins^ 
cripti?!^ î .ce luxe dp, titres précédait au^siècle 
de Dipçié^eîn., les édits que publiaient les 

Emp^reur^ } on . les a retranchés dans lesi 

> . . ■ »• 

•;VI / ' t M ^ \ I- . !■ ' . ■ ' ■ J l ■ ' » 

*■ * • • « 

(i) Exerciùos , pour^ exercUus. -^(2) Voyea pL i / 
n.» 1 2. — (S) *Voyez "^1. î , n.« ' i3, — (4) Deméfue , 
potir i 'dèri£j)àè \ î ott ^ idemnue. -<-i!5^- Vt>7èz pi ï , 
ri.oÏ4.-^(6>Vo^pl.ï^, xie* i5.--(7) Cùnlaei0\^mi 
^QhUUionemt * ' ■ ^ • ■ ■ ' ' ' 
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recueils de lois où l'on n*én trouvé J)lus que 
qi^ejkpies traces : Eusèbe ^ dans son histoire 
ecclésiastique , rapporte deux éoits avec un 
préambule absolument pareil (i). ' 

Les surnoms des Empereurs et des Césars , 

''il' j . ■ ' ' • 

qui remplissaient les deux premières li^es , 
sont interrompus par la fracture de la pierre, 
nxais il est facile de suppléer ce qui manque 
À rCGS titires :^ éâ jlee reaf itnaiit di'après.le marbre 
jn^me , et d'après d'antres iâscriptions et 
des 'miÔdaiUefi des joaémes princes ; cette res- 
titution, e n. ]|ioùs £aûsant connaître quelle 
était là longueur de la' pienje avant qu'elle 
£ÊEÊ> brisée,. et le nombre de lettres ;qui rem- 
plissaient à-p^u^près chaque Iftciune ,:Q4Us ser- 
vira en même temps de base pour rétablir 
les auttes ligiièi. ÏJe principal motif (Jui^ntous 
porte à tèrifer cette restitution , est derehfire 
'moins hasar'dié le" sens qiié noifea^ns doilnô 
%&^ V^rlodè . é„ condnùaht to.la 
partie "brisée ', et èii éomplétant la construc- 
tion gràminaticàle ' dels ^hrâisres ifitfeîTottipues 
dans les lacunes ? ces p}iràses âîtisfi* t^estitùéës , 
présentent un sens plus précis et plu^-^ré- 
'gulîer7^(2)r L*înscrîptîôn~étant divisée en 

lettres qui reuplissent les lacunes des lignes ou soçt 
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grandes périodes ou paragraphog , séparés 

par un espace vide > on peut j en étudiant 
quel devait être le sens général de chaque 
paragraphe , le continuer dans les lacunes 
qui l'interrompent plusieurs fois , sans cepen- 
dant en faire perdre entièrement lia. suite ; 
et , comme ce décret est surchargé d'épi- 
thètes et de longues déclamations , il a été 
plus facile de rétablir les phrasas tronquées^ 
que s'il avait été rédigé avec- plus de con* 
cision. Sans prétendre retrouver les termes 
qui existaient sur lé marbre , nousi essayerons 
d'imiter lé plus pOS5âbïe , le style, dé l'inST 



renfermés les titres, est de 53 à 63 ; en comparant 
la longueur de Fespàce qu^occupe une qUaiîtité pa- 
reille de lettres dans les lignes du texte , nous avons 
trouvé que cet espacé est de* 17 pouces,, et qu'3 est 
rempli par &£ à 70 lettres ; le» lettres plus ou moins 
resserrées donnent cetie difiEiérence : d'aprèç cette re- 
marque , nous n'avons jamais employé plus de 70 
lettres, ni moins de S2 dans les restitutions âe cha- 
que ligne, et ordinairement nous avons pris un terme 
moyen entre ces deux nombre^ Ce calcul nous donn^ 
aussi d'tme jnamère sûre, la lomguç^. dç ,k totalité 
de l'inscription lorsqu'elle .ét^t entière; elle a actuel- 
lement 4 pieds , elle avait alors 5 pieds (S ou 7 .pouces. 
i^^ fac-similé de quelques mots pris dans lè'S premièi'eis 
et dans les dernières lignes , fera connaître la ktm» 

des lettres et la inaQiih;'e dont les mots sont placés- 

H. a. " ' ' "^ ' - 
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crîptîon , et de n'employer que des mots ou 

des phrases empruntées aux auteurs de cette 
(époque. 

Texte de V Inscription restituée. 

(i). Intp. CcBs. C Val. AureL Diocle- 
fianuSy p. /J in^. aug. Pont. max. Germ. 
maxé n. Sarm. max. ly. Persic. max. 71. Britt^ 
max. Carpic. max. Armen» max. Medict 
piax. Adlabenic. max. Trib. F. xyfii. Coss, 
yii. împ, xyixi. p. P. Procoss. 

Et imp. Gœsar. M. AureL YaL A^aximianus, 
p. f. inv. Aug. Font* max. Germ. xnax. y, 
Sarm. maa>. iiié Persic^ max. il. Britt. 
max. Carpic^ mxix. jinnen. max. medic 
max. Adiahenic. max, Trih.^ F. xyîi. Coss, 
yi. Imp. xvn, P. P. Procoss. 

Et F. YaL Constantius Germ- max. 11, 
3arm. max. 11. Persic. max. 11. Britt max, 
Sarm. ^lax. Arménie, max, Medic. max. 
Adiaben, max. ïrib. P. yiux. Coss. iii, 
NobîL Cœs. 

Eit F. YaL Maximianus. Germ. niax. 11, 
Sarih. m.a^. li. Persic^ max. il. Britt. maoçk 
Sarm. max. Arménie, max. Medic. mOx. 
Adiàh] max. Trib. P. yiin. Cos. m. Nobil, 

Cd^» 

Dicunt 



(1) Tout ce <pi ç§% fuppléé ^f; foulî^^, 



r.^^ Paragraphe, ForWnamRcîpublicaB ne» 
trae , cui , juxta inxmortales , Deo bellorum(i3 
memori , qùae féliciter gessimus gratularilioe^y 
i/ubd tantis calamitûtihus libercUa^ ad karto 
perveneriB seciiritaùem ^ropterquam sudore 
largo laboratùm est , disponi fideliter àtque i 
ornati decentef hônestuiu publicum et Ro 
inana dignitas majestasque desidaraiit; ut 
nos qui benignb favôre numinum œstuantes 
de praeterito rapinas gentium barbararum ip- 
saruin nationum clade repressimus , de fur^ 
turo ecoeet*andoe avarilibs furores cohibea-- 
mus et vindicemus (2) ndjxi si ea quibiis 



(i) Tadtè emploie les méknes dxpressîons pour âé« 
signei: les divinités, dont le^ images ét^en^ placées 
avec les enseignes militaires dans le Frincipium , lieu 
dans le camp où Ton rendait la justice , et où les 
chefs s'assemblaient pour délibérer et pour haranguer 
les soldats. « Mox convérsus ad signa et bellotum DeoSj 
})ostium potiùs exércitibus illum furorem , illam di^* 
cordiam injicerent orabat , donec fatisceret seditio et 
extremo jahi die sua quisque in tehtoria dilabet^entur. » 
Tacit, Jdstor, Uh» 3 , cap^ 1 o. Sans doute que les eiù- 
pereurs auront voulu exprimer par les mots Deos Bel* 
lorum , les divinités et les génies auxquels les romains 
rendaient un, culte plus particulier dans les camps , 'et 
qu'ils regardaient comme les divinités tùtélaires de leury 
armes. — (a) Execrandoe\ est pris d'une loi de Dioclétiénç 
Eotecrandh consue^udihç^y Cod/ grégor. lib.'xS. tit. 4* 



( 7^ ) 
nullo sibi fine proposito . airdet ayaritia desse- 

viens (i) 9 quœ sine respectu generis humani^ 

non annis mode vel mensibus , aut diebus ; 

sed pasnà lioris ipsisque momentis ad in- 

crementa sui et augmenta festînat , aliqua) 

continentiœ ratio firenaret vel si fortunas com- 

znunis œquanimo ferentes deùrimentum in 

questibus non erumperenù qui tantis crucial 

tibus lacerantuT , dissimulandi forsitan atque 

reticendi relictus locus videretur cùm de- 

testandam immanitatem conditionemque mi- 

serandam communis animorum patientia 

tenxperaret, 

2.« Paragraphe. Sed quia vera est cupide 

furoris indomiti nullum commuiiis ' necéssi- 

tudinîs habere dilectum et glicentis avaritiœ 

acra (2) flagitia meditari ac per fas atque 

]... I. ; in , jurîsprud. vet. ant. Justinian. ex recens. 

et cum not. Ant. Schviltîngii. Lipsiœ 1737. — Cohibea- 

, tnn^ et vifidicemu^ , d*une autre loi de Dioclétien et 

de Maximien. « Cum vel cohibendad sunt vel etiam 

' ' ' ' 

vindicandse...» Id, lib. i. Ht, i. loi i.— *(i) Il faut né- 

cessairement , pour la construction de la phrase , que 

le pronom ea se .rapporte à un mot sous^eruendù , 

tel qne Ttego^ia, ou, luçra.ui Nam si ea lucr^^ quibus 

ardet avaritia aliquce continentiœ ratio firenaret».— 

(^) Lç mot acra a été employé au pluriel neutre, 

comme adjectif de inala 1 dans ce vers de Plante : 

,« Perii, multa mala xmbi nnnc in pectorçi 
Acra atque acerba eveniunt. » 



( 73 ) 
nef as semper grassari , proprium est , a?stU 

xnatur in lacerdndis fortunis' omnium ne- 

cessitate potiùs quàm voluntate destitui , 

atque ultra conjici re non possunt qu os ad 

sensum miserrimœ conditioiiis aegestatia ex^ 

tréma triverunt. Convenit prospicientibu$ 

nobis ,*- qui parentes sumus generis humani , 

arbitram rébus interponere auctoritatem fios-- 

tram (i) prœceptaque specialia mafestads 

augustœ ut ad commune omnium tempera* 

mentum remediis provisionis nostrœ co^fe- 

ratur. 

3.« Paragraphes Et hujus quidem causad 

quantum communis omnium conscientia re- 



Mais celte manière inusitée d'employer ce mot ne se 
xetrouve^ dans aucun ^utre auteur. Voyez Tlies, Roh. 
Sceph.adh,verb^M„Vuc}xs ^ qui s'était occupé de cette 
inscription , et qui a été depuis professeur à Ham- 
bourg , proposait de prendre ce mot dans le sens de 
çulmen , culmen honoris , pour , summus honor : aînsi^ 
acra malorum^ pour, summa , ou ; extrema 7nala\ 
ce mot serait emprunté du grec ocras y a^ on^ On le 
trouve employé à-peû-près dans le même éens' dans 
une vie d'Alctdn , citée par du Gange , Glossaire.^--' 
(i) Interponere autoriiatem. On trouve dans une loi 
d'Alexandre Sévère : « Prasses provinciae autoritatem 
suam interponet. » Ckid, Just. liv, 4* ^i^* 44* ^* ^* 
et dans une loi de Dioclétien , « nîsi' aliud speciflli 
prascepto augusta majestas decreverit. 9 Cod, Just* liv» 
10; tic. I. /• ty 



(74) 

cognoscît ipsarum rerum fîdes clamât pœnè 
sera prospectio est^ dum hac spe concilia 
molimur siulfrenata cupidine , conscienda 
cammunis miser iœ , aub fortuné (i) imper ii 
consideratà , ut gr^zmsimis deprehensa de- 
lictis ipsa se emendaret hurnanitaa., longé 
melius existimantes non ferendœ direptionis 
notas à communibus j udiciis ipsor uni sensu 
atque arbitrîo submoveri quos quotidie in 
pejora praîcipites et in publicum nefas,* quœ- 
dam nimis ohstinata obdurataque avaritia 
ebsemper in quœstibus œstuantis a/^rocissiniœ 
inhumanitatis gravis noxa dediderat 

4i* Paragraphe. Ad remédia igitur jam 
diu yerum necessitate desiderata prorumpi- 
mus et securi quidem querellarum (2) , ne 



(l) Fortuna ^ est pris ici pour le sort ou la des* 
finée de Tempire ; Matnertin Ta employé dans le même 
sens, a Neque enim specie ac n.omine fortuna imperii 
CQnsjderanda e^t. » C/. Mam» Maxiniiano^ -^ug. dict 
JPaneg. ch. 3.--^(a) Nous avons adopté rinterprétation 
de M. Fuchs ; noius ne craignons point les plaintes, 
y oyez l'analyse du'4.» paragr, , suprà, pag. 83, elle 
nous paraît conforme au. sens général de la période. 
Securi querellarum , pourrait 4ussi signifier , assurés 
.4c. la réalité des maux , en le prenant dans le ^éme 
•ens que dans les actes du martyre de St. Cyprien, 
« medelas adhibemus ifuerelis quaf Jiodie forsidan 
non erunt, » c'est ce ^ue S.t Cyprieu répond >, à, ua 



ut intempestîvo aut superllao (i) medella» 
nostrae intervetitus vel apud îraprobos leviot 
antoritas nostra existimetur j homines , <]ui 
rationem temperantice et modesûdd âenti6nte3 
$equi tamen noluerunt. 
. 5.* Paragraphe, Qvds entra adeo obtu 
nîsi peetore sît a sensu humanltatîs excorria 
esL.(2) , qui ignorare possît îmmo non sen- 
5erit in venalibus rébus quae vel in mercî- 
moniis aguntur vel diurna urbium conver- 
fiatione tractantur , ixiXroductum fiasse ut 
imjnensâ caritate factâ ( 3 ) , énorme pre^ 
fiu7n{jC^ y ètiam in exigins , nec rerum copia 



«oldat qui lui ofiPrait de changer de vêtement pour 
se reposer , lorsqu'il était conduit à Carthage pour 
être martyrisé. Qiierela , signifie dans ce passage , 
souffrance et malheur , et non pas plainte, ^cta mart. 
Iiuynart»^r'{\y De superflue temporCf pour, superflue 
fLui intempestive , adv..-r-(a) , poUr , excors. ( Forsan )• 
JLaclance , de falsà jreli^ione , lib. i. ch. xi. ifi init, 
a qui est 2gi|:ii9: tam excors qui hune in cgelo regnareu 
pptet, qui ne in terra quidem deb^iit. »-~(3) Immensà 
caritate factd» . • . • etiam in exiguis , ce$ expressions 
sont prises dans Lactance, d^ Morp^ Persécuter, ch. 
7. a Idem cum v^riis iniquitatibus ^mmensam faceret 
caritatem» . . . • ti;nc ob exigua et vilia multus sanguis 
effusus , nec vénale quicquam appajrebat ......» — 

(4) -Knomte pretium , ces 'mots spnt employés par 
Mamertin , Grat, Act, JuUanq , <;^«. o. » Ipso enim 
^empore levati equorum pretiis enormibut Dalmatae ^ 
jppirotse , ad inati^s intolexftodi tpbuvi mole depressi. v 



(76) 
nec auaorum ubertatibus f mitîgaretar : ut 

pla^â hu}usmodl homines qu,os hase officia^ 

exercitos habent (i) , dubium non sit semper 

pendLere (2) nimis etiam (3) de sîderum mo- 

tibus auras ipsas , tempestatesque captare 

iieque iniquitatq cœli solliciti sunù ipsi , [Sed 

tegretolerare s^ideutur lœtos ubere frugum 



(i) Le mot officia , sîgaitie , suivant notre int«r- 
prétatîou, état, profession, et cet ëlat est le com* 
merce/ ce mot est employé dans le même sens, dans 
les actes proconsulaires du martyre de S.t Maxime. . • 9 
Proconsul , dixit , quod officium-gerU ? Maximps res- 
pondit : honto -pleheius sum meo negoùio vivens, (Act. 
xnart. Ruynart. S.t Maxim, mart. an. Christ. 2S0 )# 
Cette signification paraît plus conforme au sens gé- 
néral du paragraphe , que celle Remployés dans Vad^ 
Tninistration , que le mot àjjtcîuni a plus ordinaire- 
ment. — (2) M. Fuchs avait pensé quW devait lire 
semper pendere de siderum tnotîbus. En effet, cette 
conjecture est confirmée pai: la manière dont ces 
mots sont écrits sûr la pierre. Voyez pi. 1 , n.» u , 
sempen perdere , on voit évidemment que l'ouvrier à 
transposé l'N et TR, et a xnis à la fin du mot semper TN 
qui devait être' à la place de FR , ' dans le mot peh- 
dere. — (3) Ces deux mots sont altérés âé telle ma- 
nière. Voyez pL î , n.^ 11 , que Ion peut lire Anîmis 
etiamj-^emper ' péfidere animis etîàm de siderum 
7notihûs^Q\kh\&i , Nimis etiam,, en supposant que ce qui 
parait être lés restes d'un A , 'sont des traits formés 
«ur la pierre par le ciseau , conduit par unç main mal- 
ftoroite , comme on en voit plu^içurs exemples sur 



(77) 

ôgi-os (i) arva felicia ut qui deti^inientam 
âuî existiment codi ipshis temperameritis 
àbunckntîàm rébus provenirè et quibug éem* 
per studihm est in queistum tr^here ^ -atiaxi» 
bénéficia diyilia ac public* felioitatis àfâuen- 
tîam ^triiigere , rnrsuéque (2) ^tmridd ci** 

-piditàb éàrUm fréquentai J'i>runt • rebui- ve* 

• • • , 

nalibùs tUm ùnmthsis (fitest^ibus'nunàm9fiu 
Qui sîhgtiU hiàxîlilîs div^ia dif&a^Atés ; xpoà 
etîaôt Jp'ôpttlô^; aîd satiàin (3) 'eicplefe- potuîs^ 
sent , • *consectèrtt«r peculift' ^ laceratrices 
centesltilëis perséqualîtu^. EofûtnavàriliœimQ^ 
dum gtatiii^pMvin€iâllé&)iH>ilu<i communia Jbiur 
mdriîtâtti^ '^atientissirm f>ePmont malis spost»- 
IdM'^^hé^Uè qitidno&thimad'providerùimn 
dîii pïbldtam J^atièntiârfri^coh^pralit , isicpliEcare 
debemus , ut quaMVî«' difficile sitrtûto prbe 
avaritîam çaîvîentem speciali armimento vel 

non sicut Britanniâe nomen unum , îta mediocris jac* 
tûrœ''^fâl'*'îtê!jiab]!Ca!i Uirru mniu fiiiguni uàe9e 

Uanfa'J^toBumiQra.p«illjDmun*:»--r-(A^J)4f^^ etc, 

oétie 'phraGA«iKt piôse^^daos Je gaa4gf xi<{KNB .4i*^Ciiuuèae, 

-adiâeasâ à.<}Qil|ta9içe . )Cïo;ç^; rr r;Ar«£ 'HuAq .mibi-Cha- 
niaviis'.et Fij^iiU ; çt iU^.vdgi^^* .tfk|. prafdatçr jOKercûtio 
squallidooperatùr» ei/r^^iienfatmi^i^jina^. mea^ pé- 
core veiïa)i4 i| çht ffi^y^i^ySafiam %^ Qu ^c?i0i7» 9 pour., 
Satietntem. "Voyez pi. i, a.® 17, . r ^ .. 



( 78 ) 
lactx^ potius revelari , justior tamen întelU^ 

gatar rem^diia coiKstitutlo , cùm intempera* 
ÙBsiini . haleines nullum» continentiœ ^L tj^-^ 
der adonis rationem i^îdeatinr, a^noscere. 

^,* Paragraphe. Quis ergo ne^çiat; utili- 
tatibu8 pufalicis inaldiatricem audaciam qua- 
ciHique exercitus nostros dirigi communis (i) 
omnium, salus postulat. ^ non ,per vicos mod6 
aut oppidft s^d : in Om;Di itkiiçre aniqio sectîonis 
{2) occurrete eaque mfi,Utià^tqueT£fpfnçiiper\ 
sevenantiâ ut: lajxihorrendwnJ^açinMS tn^en- 
^'onisieirÊicti explil^aire humanse linguœ ratio 
non posait , jlenique (3) iatQ^^\^n di^t^rijctione 
"ntiosa / donatiYQ<amlit<)in st^petid^^q^ç^ prl- 
:Yari : et.omàem.ii0tlu3.prbiâ ad su^t^ieados 
^xeroitus tJonlatipniMiii' g^atantis quaestibus 

Cette mscription est Tague et obscure , 

uu H de la peine à 8ttiYre4€t'liftiflOH d es i dé e s^ 

"«^ ja,i d0vd9e9^ . quel en \e^t le huft ^at TiC^jet 

^Pbiif tâdhër d'en éaisiir' renàesabili y nous 
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' '• \ i) Olï ^tk ^nViîne loi de» Constantin i e ad ftelvBn«}fl 
ea <]fcrâ3 iki-nij^^ri-mùt éxei%Uâs pro commuhf udute 
tosctmtiirpw God/ Théock^. fiV. f i. 'ik. 7. loi 3* — 
(2) M.'l^uchs dôi^naî% Aû^âa€%'*^â^i^iatigiiification 
dé rente jurîdîqtîe^ dé^biens <>^fisfûés , ^qtii est la [dus 
ushêe. -^ ('3) Ou (iémqué^^ ipoiiti'idcmfuc. ^Yoyea 
pi. 1 , n.« i8» ^ " ^ 



(79) 
ânaïÎ86rons chaque paragraphe exî{lardculieri 

et nouLÂ en doiuiercms ensuite un* résumé gé* 
iiérâl y pour remplacer une traduction litté- 
rale que npiis avons jugée inutile. 

r 

\ 

^'\\Aaalis0' et commentaire du i.«' 
^ • ' ' < . ' paragraphe. . 



. • • 1 



Le6 etnperèftir^ commencent pat féliciter 
Iâ^rg^bl^ue (4^'âè ce que ^eurs efforts ^ 
sec6nll49 du se^i^urs de& dieux ^ Font délivrée 
des ravages et des ii^cursions des peuples 
barbares. Ils ajoutent j que le bien public 
et Ih^ dignité* ^dU'^nom^ rpinaîn ^.demandent 
d'ôâis 9 qu-apfrè^a^oi^; délivré l'empire de ces 
ehhemis éxtëtieûï'S^j ils -mettent u;BL'frein;à 
i^amour iâim<yââré de«jror q|ii le. dëchira iip- 
térieurement. 

S6HAS- les phrases suppléées y nxxas cherchons 
h lief^ Ifes àiiiéréxMi^ paiities-de/ûe piâragrtipfae , 
et à ddnnér^laile^ s^ite éti sens général in- 
terrompu par trois 'làéunes ; notre preïnièi'e 
.?;estitution e;çprime la prétention qi^fivàît tôu- 



i 'l'iii, 



fi) Yoici la manière dont nous. entendons cetxe 
.phrase 9 une des plus obscures de Tinscription. ce Hones- 
• tum pub^cuxn , et romanà dignitas desiderant 

forjtunam reipubliça^ , disponi £deliter atque ornari 

decenter«.« >> 



(80) 
jours eue Dioelétlen de rétablir la république 
dans son ancienne splendeur ^ titre de ^^ire 
que les auteurs de ce tenips rappellent avec 
affectation dans leurs discours (i). A la fin 
de ce paragraphe , les empereurs reconnais- 
sent que si la cupidité avait agi avec quel- 
que retenue , et ^que leurs sujets eussent 
souffert en silence , peut-être eût-il été pos- 
sible de dissimuler et de >sa taire; ces maux 
étant en quelque sorte ad6u<:is^m: la pa|:iençe 
avec laquelle le peuple les laurait si^ppprtés. 



♦. • '^v :i r ' ",7" ' ' 



\Analise et cor^mentaire dil Q,.^)>krà'àrapfie. 

DcuLS léspooind.^ ilsiîdéi^liPlsn^ que^la^pru- 
.dence ^ et leur i sollicitude pat(^iieUe. ^ exigent 
qu^ils eivployentleucttitojrjiitéiQUsçm^ 
des proiâtioe^iipuûiqtLe*àett^/iyidité insatiable 

. / . . n'est * 

« Il ■ :■ ■ I lifij j II.» t^^nj, .il I ' 1.1.1. ; I 

ch. ^. fdljch^^i^ — "Le^s inémes^ orateurs i^ops .font | 
connaitxe que cet eiçpereur prétendait aussi avoir 
exterminé et fait disparaître plusieurs xle ces nations 
barbârèsl Quelques passages d^e ces' panégyriques rap- 
pellent. ces.JDCLû£$ de la 4.Vli|^ de rinscripûon . ipsa-- 
riim nationum c/oJe.—- Eumen. panegyr. Constantino. 
Aug^ ch. 9* « Adorata» isuntnilliiSafinalîcs6 expedi- 
tiones', quitus illa gens propè omnis ex^inçtiil èit et 
pœnè cum "sôIo npminé relie ta ../. /V. Voyez atîssî 
Cl. Mamert., Genethliac. Màximlànl. Àujg. / ch,'* y, et 
incert, panegyr.^ Constantino, Aug. , cK i 8. ' ' 



t «1 ) 

n^est retenue par aucuaq considération , et . 
qu'elle tend sahs 'cesse à détruire toutes les^ 
fortunes. 1 

Le sens général de ce paoragraphe est clair î 
quoique plusieurs phrases soient très - obs- 
CuT^s et que Y cm y trouva des mots employés 
dana,une acception extraordinaire, conunê 
dans les suivantes. ' 

a ï)estitui necessitate potîus quâm voluii- 
tate in lacerandis lortiinis omnium. » — Ultrà 
conjîcî re non possunt .quos ad sensurn mi-- 
serriniœ conditionis , aeg^statis extrema tri-, 
bùerunt , ou , trîvertint. » La forme altérée 
djB.quelques lettres augmente les difficultés 
dans cette dernière phrase ; le mot cowri.rej 
a. été Tu . conjicere par M, Fuchs ; cette res- 
titution éclaircit beaucoup je texte ; il Test 
encore plus , et la conduction est plus ré- 
gulière, en lisant conjici , au passif , étrô 
jeté (i) , re par Teffet^ par le résultât de la 
chose. Le jppt qu,i . se trouve sur ^ne cassure 
au milieu de la pierre , peut se lire y tribue^ 
runù , Qn ^^;tnverwtù , prétérit é» 4ero , tri" 






. (i) M. .T(îpin , Chanoihe honoraire, Professeur à 

r Université , proposa de lire de pet te manière les mots 

" coT^z.i.tè /et , ^trîverîmt , 'ou , tribuenmù» ^1X a eu lé. 

' eomplaisance dé rev^ ^vec soiii rintérprétation et les 



\ 



( ôà ) 

Verunt ad sensum i pour , tiufue' ad serisum 
fniserrimœ conditiortis ^ ils les iDnt brisés;, 
écrasés , jusques au point de leur fake sentit 

l'exti^émité de leur misère.* ' ' 

f ' ■ . . 

' «il 

\Ancklùe et commerUaire du 3t.^ paragraphe^ 

' • ■•.■'■ 

Le troisième paragrapTie renferme l'avenu 

que font les empereurs d'^avoîr trop tardé à 
porter leur attention sur cet objet: ils s^ex- 
cusent eh disant qu ils ne se pressaient point 
de prendre un parti .dans l'espoir que les 
coupables , eïTrayés' de leurs excès , y met- 
traient eux-mêmes des bornes. Le sens de 
la phrase suivante est .assez. difficile â saisir. 
« Gravissimîs deprehensa délictîs ipsâ se 
emehdare't liumanîtas. » 'Un reste d^humanité 
réveillé par la 'vue ^Çi^ suites de ces criiriès , 
porterait les coupables à réformer leur côii- 
dmte. ' ... . . , ' 






' ^Anaîisè et cotnniéntaire du 4. ^ paragraphe. 



> . \ > I » 



Les^ ' ïliots ad ^ remédia, : . :.prorumpirnris , 
qui commencent le quatrièsie .para|;raptie , 
nous font connaître que les empereurs sont 
décidés à prendre ' dès' mesures efficaces ;-Us 
pensent depuis long-teçips qu'eliqs sont né- 
c^sgires , jam^ ddu 4^id^mta^ , rwc&siiate 
rerum. Elles sont la conséquence de ce qui 



( 83" ) 

à été dit dans- les paitigraphës pîfécédénsî ils 

ajoutent que malgré defr retard»,. Wnxewires 

qu'Us prehdront hé seront point inntiler, 

et que le moment est encore favorable, ne 

lit iritempestivo aut superfluo , ils tegârient 

leur autorité 'comme suffisante auprès de ce» 

hommes corrompus ,ï>ra/>i:<ïA?i^ .étrangers à 

tout principe de modération ,• et ils ne re- 

dôiitent poiiït leur méeôntbtftéittént , sêcuri 

ijuerella^uni. Celte manière --^ rf ■exprimer 

dé la parti de :sbttvèrain# aussi! absolu*, ^^ 

queltiUes autres phrasés dfec^tte inscription, 

iixiiis 6ttt;faiit crdireîque ^cétf* ^*6ll^ accusé 

éfaiient déôpéràënkeis^B&antè*' ijuÇ dév^^nc 

tèriifaiu' goùtërnèWiéiM: p*p leur* «nploig, ^ 

uituûis&ik£)comifieutmfis4tt ^^ pd^éi graphe» 

•'■»JJfJp •M.l'.'li.'.i!) •vt; ,, ,. .. . ,, .( ,■ 

r- ^^pPf ^'•* ^^.?^ ?«.,^es plus 
J??^gf A ^..?i!.^°i,%^«;P^t tine,apostrpW re- 
jnarquaUe qye ^ron^mrouVé ^^iUÎt dans 
les lois et dans les auteurs de cette énQmif^fx\ 
L.e^ mots obùu nut pectove , *et "èxcorris ' 



"*_ 1-1" T • ■ ] ■ i f .1. 



Wterpiret. .çpfat. quâ Maximiso. respondit décret, oivit, 
advers. Christian, ex tab. aj^-^yr. descript, Hist. ecd^, 
dTEiiseL hv:^. ch. 7. Vôyea cod. thédd. liv.l tif. 
7' l^i ^> ii« (hhtfaàtini •-■■■. 



Fa 
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8<mt ëvidemtxtôiit'altéré^.vou.au moînâ des 
{suites grossières { ohtu a 4j^ mis pour obtuso^ 
en rétraûch«^^ la dernière syllabe. Le; mot 
^«cpr^/j , yest^ , «livant la ;reiaaJ?quej de M. 
Fuohs , potir. eoôt^orri^., .çé.p^ré / eafilé , â 
serw6 humaniùatis eçcfarr^ : .et si Von xié 
teut pas . corrige?:: le t^te ,. on peut supposer 
que ce ;nkot) ^sf^^^jQçor^:, tronqué comme 
oàti^^'ppuf Qbùusoi, .Qi^.peut aurejste adopter 
indifférextuuetpt Vjûûq ou Ti^utre de cçs inter- 
prétations! ,. le , *QPS ;»' W v^t pas moins ^ clair 
f t évident. : Ce paragrap^ç xenferme de nou- 
Wftip^ Mx^h, 9W Jes^^flfeçfrqije; pçp^iv^Ja 
çupi^î4) pft:ftic3ilièreni|^i»t jd4n^4e|Conim,erçf ^ 
Les., ; eteperottîs Jpenpefltt^ .^fe «'eçt Ja^pr^xçi- 
pale cause de Faugmentation du prix des 
dehjcée$ < ils.^ )se plaigkeW qore râboisâanfeô 
cles récoltes ne peut . faire , diminuer cette 
cherté 9 miùisare , parce que ceu^ qui en 
profitent pour leurs intérêts , obseryent i état 
de 1 atmosphère et le cours ,dés .astxeS , et 
eu ton^éqîieiicé des résultats qii fls pfévôyènt^ 
lis prennent des mesures pour détruire 1 a- 
bo n d aiice et te coiic o ui ' s des - denré e s , strùi " 
jgere 4/^<^^^^'!^^*'^I^'^mpexmii«^pëLtai$|sent 
Ydtitôiir désigner ùhé doôipâ^ë nombrenise 
qùt ^'étàît emparée du commercé 3eè ^ènréeô 
de première nécessite , ,pour en retirer de 
grands profits aux dépjgns du peuptev,, j^ 
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s'enricliîr encore par Fusure , et en exigeant 
des 'imposition^ illëgdes et arbitraires; La^ 
ceraùrices centesimas persequantur (i). J^e^ 
mailx que cette avidité faisait souffrir aux 
provinces (2) , exigeaient que Ton mit mi 
frein à Favarice (3) ; les empereurs annon- 
cent qu!ils vont prendre ce parti , inais qu^ils 
veulent faire connaître autant qu'il sera pos- 
sible , les excès qui les ont obligés à renoncer 
à une patience excësisîve (4) 1 ^Ûû que chacun 
reconnaisse la justice des mesures qu'ils vont 
prendre (5), 

M. Fuchs a rétabli le mot nundinari dont 
les dernières lettrés commencent la 14.^ ligne; 
cette restitution s'accorde avec le sens du 
reste de la période. Il a aussi interprété 
le mot saùiam. « Pôpulus ad sutiarn ex- 



^1) Centesùna est ordiaaîreziient un droit levé sur 
les hipt^es et sur la^ marchandises. Centesima auc" 
tionum'^hereditatum ; il signifie aussi Imtérét qu'on 
retire de l'argent placé à un certain taux.— Ëpit. 28. 
PKn. liv. 9. — et cod.* Justin, liv. 4, tit. 2. 1. 3, — (2) « Pro^ 

texi. de Tinsciript. i4.1.:-^g) « AvaHOm modum staùuù 
id* . 14. ligne. — (4) Le» empereurs vrépètent deux foi5 
Cet aveu, «c Diu proiatam pafieiUmm^ 9 I^ans la L i5. 
^t d^s lé 3*t paragif. ^•ï, » \sera prospectio ^^^. -r 
(S) a Jàsùior tameit^ intelHgaUtK comtiUjitÎQ J^emf^liihi^ 
Text. ^e l'insci^^^ h; i5^ : ^ , -. < : 
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plere potoissent »., par ce ver^ d'Aquilinu» 
Juyencus^poëte du comjoiencemeut du 4.® 
siècle. 

Proveniet tamen his satias potûsque cîbi- 
queu Liv. 1. vers û^ (i)- . 

jinali&e et commentaire, du 6. * paragraphe. 

Dans lo sixième et dernier paragraphe , 
les empereurs , comme ils l'ont annoncé à 
la fin du précédent , font connaître les motifs 
principaux qui les ont déterminés à renoncer 
à leur système de tolérance ; ce n'est plus 
seulement l'intérêt de leurs sujets et celui 
du commerce , ce sont des excès encore 
plus graves qui attaquent directement l'armée 
et les finances , bases de la prospérité pu- 
blique et de la sûreté de l'état. Le détail de 
ces excès que le langage ordinaire ne peut 
exprimer (2) , est ce qu'ils peuvent reprocher 
de plus odieux à ceux qu'ils accusent Aussi ^ 
l'inscription setermine avec ce paragraphe (3). 



(l) Yèccii Aqmtini JuVenci, hist. evang. Hb.4*cuiiinot. 
imeg: tttàic. et Léipsik* i7io.-in-i2. {;i}^<s. Eoàplicare 
humaîUB Hngrùe-ratiomm possit, »> Texte de Fiiiscript. 
!• 17.-^(5) Ce paragraphe étant celni qm. peut le 
mieux faire connaître l'objet et le but de rinscnption, 
nous en donnons ici un résumé dégagé de totite dis- 
cussion du texte*-— Ceux dont U cnpidité dixige toutes 
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I 

Conlatio, et utiUùates publicas , signifient 
toujours dans les lois des empereurs , les 
différentes espèces de tributs dont la réunioa 
formait les ressources de l'état ; Temploi de 
ces deux mots prouve évidemment que les 
profits de ces employés tarissaiei^t les source^ 
de la prospérité publique , et que ce fut la 
principale raison qui obligea les empereuri^ 
à lés réprimer, 

RésuTné général de l'inscription, 

' Cette inscription renferme donc la décla^ 
ration du dessein que les empereurs ont pris 
de réprimer les excès d'une cupidité sani 
borne : s'ils ont toléré ces maux , c'est dans 
l'espoir que ces abus pourraient être corrigés 
sans l'intervention de leur autorité- Enfin , 
ils voient les fortunes particulières détruites , 
le commerce entravé , les soldats souvent 
privés de ce qui leur est dû , les tributs ne 



les démarches, unissant la rose à Taudace^ jser placent 
sur le passage des armées , et saisissent toutes^les occa- 
sions de se procurer quelques gains sur loi Fournitures 
faites atUL troupes ; souvent même ils ont . détourné 
les fonds destinés à la paye' et aux gratifications. des 
soldats ; enfin , les tributs acquittés avec tant d'e£fbrts 
dans tout l'univers ( totius orbis gekarUis conitUiO'- 
nem) , ne servent qu'à enrichir ces employé» avides 
de la substance des peuples* 



( 88 ) 
, Hervaiit plus qu'à augmenlCer les trésors de, 
l'avarîce. 

Tous ces motifs déterminent les empe- 
reurs à mettre uh terme à ces abus ; mais 
rinscription se termine sans nous apprendre 
comment ils exécutèrent. la résolution qu*ils 
font connaître , ni quelles furent les peines 
décernées contre les coupables ^ ce fut sâûâ 
doute le sujet d'un autre édît quia dû suivre 
ou précéder celui - ci j et sans lequel cette 
inscription serait inutile et incomplète : avant 
de déterminer à quelle classe d'édits elle pçut 
appartenir , nous iixero]|;is aux derniers mois 
de l'an 3oi de notre ère, la date de sa 
publicatipn (i). Les consulats des empereurs 



(l) Voyez Tillemont , hist. des emp. tom. 4» îïi-4** 

notes sur Dioclétien , ch. 5. — Gruter , tlies, inscript i 

p, i66. n. 7. et 8, et le cardinal Noris de duob. mtm.DiO' 

<^dA D'après norrç opinion et les dates dç rinscriptioix, 

Maximien-Hercule fut d'abord créé César et investi 

de' la puissance tribunitienne vers le milieu de Tan 

s85. Il n'eut le titre d'Auguste, qu'après avoir été 

simple C^ésar. Cette opinion^ fondée sur l'histoire d'£u- 

< tro^ee^d'Aurelius- Victor , est a^ssi celle de Tillemont, 

• d'£ckel , et de presque tous les auteurs modernes. 

La manière dont les années du tribunat des deu^ 
Césars, sont, calculées sur notre inscription , se trouv.e 
4*accord avec Lactance et la. chronique d'Alexandrie, 
-qxî^ elle est çn, cpntradiction avec la chromée d'{-*-. 
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et dés Césars , et lés années dû renoureïle- 

ment de. la puissance tribunitiénnè de Dîo- 

clétîen , rendent cette époque certaine. 

Nous ne chercherons point dans le corps 

4e droit de Justinien , des édits de Dioclétien 

et de ses collègues , <juî puissent nous of&ir 

quelque ressemblance avec cette inscription. 

Les rédacteurs de ce code n*ont conservé 



d^ce et ropînion de plusieurs modernes ; elle ne peut 
non plus se concilier en aucune manière avec les 
dates de la puissance tribunitiénnè rapportées au com- 
mencement d^un édit que Maximien Galère publia 
«n3iit cité par £usèbe, hUc. eccL liv^ 8« ch* 17* 
II parait que )ies années du règne imp. i7«-i8. etc* 
de. chacun des. deux empereurs , ont été comptées 
sur notre inscription , en commençant Tannée depuis 
le mois de leur avènement à Tempire. Cette manière 
de les calculer est aussi en contradiction avec les édits 
de Dioclétien , dans lesquels ces années paraiisent 
avoir été comptées d*une manière différente. Ne pou- 
vant résoudre ces diJEHcultés , nous nous sommes bornés 
j^ expqser les rapports et les difFérences que les dates 
de notre inscription présentent avec les chroniques 
anciennes et les auteurs modernes. Ceux-ci ne don* 
nent sur la cHronçlogie- de cette époque ^ qne.'des 
conjectures et . des résultats incertains. Gependapt , 
comme la date de Tavénement de Dioclétien est fixée 
à Tan 284) P^ ^^^^ té$' auteurs anciem et modernes, 
celle que nous donnons!. à tiotl^ inscriptipn est cer- 
taine , et . les inceftitades ne porti^nt que sur ce qui 
concerne Ma^mien et i^. deux Césars. 



/^ 
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que ce qui avait un rapport direct au point 
de, droit traité dans chaque division de' ce 
recueil. Mais on trouve dans Eusèbe , Lac- 
tance et les fragmens du code grégorien (i), 
des édits entiers qui nous donnent des exem- 
ples du style de cette époque ^ et de la ma- 
nière dont ils étaient rédigés. Ces lois sont 
diffuses , remplies de longues et vagues dé- 
clamations , mais Ton n'y trouve point de 
mots barbares ou défigurés. Il existe encore 
une différence remarquable entre elles et 
notre inscription : on trouve après le préam- 
bule plusieurs règlemens positifs et Ténoncé 
des peines décernées contre ceux qui.ne.s^y 
conformaient pas , tandis que sur notre ins- 
cription les déclamations générales contre 
une insatiable avidité , ne sont suivies d'au- 
cun règlement ni d'aucunes dispositions ex- 
presses j et qu'elle ne présente qu'une pein- 
ture générale des maux que cette passion 
a causés à l'empire. Ce n'est donc point un 
édit conforme à ceux dont nous avons des 
exemples., ou. qui réponde à l'idée que pré- 
sente ce mot; c'est plutôt le préambule d'une 
loi , dont cette inscription aurait précédé la 



(i) Cod. Grégor. Kv. 6. tit, iv — ItL Kv, 19. tit. 4. 
mfurispnvet, etc.-«Hist. eccl. d'Eosèb.Kv. 9. cL 7.-** 
Lactance , dô inatt, persecuCon «Iw 34- 



publication j et dont elle aurait été le com* 
mentàîre. 

Nous' pensons que c^est la seule manière 
de Texpliquer , et qu'elle nous a conservé 
le modèle d'une des formes que suivaient 
les empereurs , quand ils voulaient faire con- 
naître leurs volontés à leurs sujets. 

Lorsque l'empereur avait arrêté les dis* 
positions d'une loi , elle était envoyée aux 
magistrats qui gouvernaient les provinces ^ 
pour qu'ils la fissent connaître aux peuples 
soumis à leur administration. Les épilogues j 
ou conclusions des Novelles de Théodose^ 
Vâlentinien et Justinien, nous font connaître 
les instructions que l'empereur envoyait dans 
cette occasion aux magistrats à qui il adres- 
sait la loi (i) ; dans presque toutes il leur 
est expressément recommandé de la rendre 
publique , en y joignant un édit explicatif 
auquel o:|i donnait plusieurs noms , parmi 
lesquels celui de Programma paraît avoir 
'été le plus en usage.. Cette notification 
^tait faite par le gouverneur de la province , 

* • • • 

(i) Voyez les épilogues de la Novelle 4« de Justinien 
i Jean, Préf. du Prétpire. Auù. Collât, i. tit. 4.— 
^iM. Collât. 7. tit. I. Novel. constitut. 89. de Justi- 
nieiu JoJianper Orient. P. P — ^Novel. 10. de Theodos. 
av. 1. tit. jg. De inva^or. A Auxent, prœ£ urb. 
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enlisant lui-même (1)011 faisant lire par 
les crieurs publics (a) , l'édit de l'empereur , 
et celui qu'il y avait joint ,^ ou bien en les 
faisant exposer dans un lieu apparaît., à la 
Tue du peuple , sur un album y un tissu en 
fil ou des rouleaux de papirus (3) ; Quelques- 
fois le décret était gravé sur le marbre ou 
le bronze (4 ) 9 suivant l'importance que l'on 
y attachait. L'édit rendu par le gouverneur , 
ou 9 d'après ses ordres , par les. autorités 
inférieures de la province , précédait ou sui- 
vait immédiatement celui de l'empereur (5) , 
et , dans (Quelques occasions , il ,étoit pro- 
mulgué avant le décret impérial ; il lui donnait 
une espèce de sanction publique , c'était ime 
formalité essentielle après laquelle ime loi 
était regardée comme générale ^ et pouvait 



. (j) Jul. Capitolin. Gordiani très. cap. 5. in fin. liist. 
«ug. — (a) Prœcojies KérucIié5.^^(^)(joà. Théodos. liv. 
îi. tir. 27. loi j.—Id. ]iv. 7. tit. a. loi 1.— (4) Gniter, 
irAes.mscript.^ttg, S^Q ^ n.« i<— JElÎBt. eccL d!£usèb. 
hv^ 9.. clu 7.-^(5) Jae. Gode&oy,, Gommeat. sur le 
Cod. Théodos. ParatitL ad tit. \. Ub. i.— *Bamab. 
Brisson , de formula <fui» ad jus pertinent , liv. 3 « 
pag.' S67, édition in-folio , Paris , i583. Voyez la 
'st>uscript, de la Nov^ Div.F'alèntin^^ug. liv» i. 
tit. S. de septilchm^ Cod, Théodo». édit. de Gôdèfifoy, 
tom» 6, in-foliat 
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être exéctirtée • ( i ). Jusques à • llopoquo où 

Constantin cliange[a entièrement radminis** 

tration de J'empitQ , c^était aux proconsuls ; 

ùuxprcesidès (2) et autres magistrats chargés 

du gouternément d^sa provinces , que les lois 

et les édité des empereurs étaient adressés ; 

ces gouvei^neilFs fies publiaient eux -^m^m^ 

dans les li^uxoù ils résidaîext^>^) et le3 enr 

voyaient aux magistrats inférieurs et- aux 

autorités muiïi;dipâle& , dai^s les villes ^ pouïr 

être' notifié^ au''{ieuple« Les gouverneurs 

publiài4]!ït'sdtnre»t«llorsde leur propre Auto^ 

fif é , des édits > doiit nous avons quelques 

exeïnples que les (auteurs anciens , les.ins^ 

CTi|»â(^ 'et 'le^^imôrâ»najens. . récwnm^^ . dé- 

couvÊtts > enf Égj^ts.^ jsiduslont.. conservée ^ la 

j^fi^]^ài^t^ éotdieist^ gvèc , ia^ngi^e ' sans débute 

^liâi'ré^ândûè^dAnsla^prornne^ étaient 

jpitSJtH&éL '^ÎLô ^tivetn^ur Ip«rle' en son* ' nom ^ 

et recppKM^ isenlemeht ir^S: années ! du 1 règne j, 

^^>^lé6M tidés [déremperpur. s<^u8 lequel.^ 

âébt&t^ est réndb;. Mais. cbs::é(iits , uq sont 

Telalîâ qu^> r^dbûmgtration part^ui^j^re de 
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Cl). GQdi,olmt:*,?Iiy,: li^.ttt-f 4v ;l<3*^^.4'JJons^i^s,~ 
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la contrée , ou à quelques, évéaexneus qui 
s'y citaient passés. Si Ton peut juge^ , diaprés 
le petit, nombre d'exemples que nous en 
ayons y il paraît qu'ayant et après Dioclétien 
ils étaient rendus au nom du gouverneur de 
la province ou de. l'autorité itiforieure qui 
les publiaient. Cependant , la manière de 
notifier les édîts aux provinces» a dûnéças- 
fiairement subir .plusieurs modifications 'pen7 
dant un si long :espace , de tempd. 3ans doute , 
dans certaines .circonstances importantes > 
Femperear se : réseitvaîtj la :£acttltéi de l^^; ^re 
connaître par lui-même piufr directe^^jit aiii^ 
^abitans. des provûices*](i;);^^kti,daiigjj3eii€<9LS^ 
le programma étsh'ixiiJMUénau iiQm ^^Vb^ot; 
l^ei^eiur ^ et dans:alaiiliingU0(^0;lati^Qi|:^j âP9 
^'bj<et était de^ préparer *léj» esprits. À uniii |]|$(e{- 
«nre importante^ de faiœ exaùidàli^j^m^^^^fg^ 
et de* lui expliquer |les: intentiovs^de l'e^jQ^ 
îiBUJ? i d'utilité etlar^ justice ides dt^ewi^e^/.-qw 
l^llaîent4 tue p(rise8 1 le^ Tuôtife; qui les j ^4iejijt 
4ét<srminées<, et Ja sdllicitudej du aouvi^AW f 
^^oiâ:^ assurer» pai" de! sages' rëglôméns lè« bônr 



"(i^ Ainsi; noos Vdyofes J%istihiéiiUe«éieFiEer>dé faire' 
«notifier lui-mèinè^ uiiè'îbriaà j^eùjJeV «iti» riniôioéh 
"Àaîrë <runé autôtiïë/îWfMeiufè. -^-^Y^^^ ^ 

^nien à Petrus , Préfet du Prétoîrç, ...•'> i 
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heur de ses sujets (B). Tout ce que nous 

venons de dire sur lé programma convient 

* » * 

à notre inscription , et c'est le seul nom 
<jue Ton peut lui donner ; le sujet qùî y est 
traité nous fait croire qu'elle avait été placée 
sur une route militaire ou dans un mar clié 
public (i)^ pour être exposée à la vue du 
peuple ,. et notifier 'un édît de DîbôIéEîen et 
de ^Maxîmien qu'^ellè devait accompagner. 
Nous irôuVons (ïes preuves certaines, que 
l'usage du programina a été en vîgtieiur âous 
îe règne de Dîoclétien ^ ^ans les' actes du 
martyre de St Félix , évéqiie d' Afrique, €£ 
dans une lettre en faveur des chrétiens , 
adressée par Xîcihius et Constantin !,' aux 
gouverneurs de province {2)1lLes prograJTim^ 
éiaiiL rédigés' 'dan'S* les" prov^iiices , d'après 
l'ordre et lés înstructiohs' 30* rémpereiir , 



i. i 






•^^^'r ^9^' ^rp* ^9^)i ^^'^^ ^icCumAorunffujr^jÇ^^ 

lum esù^ in. ciyUaae jOjèhjrz^efue dte nonarunf,jam€^ 
riuT^f luncj^a^iiianm ç^raforipsi^ çi7>U4HUj^Ui^ 
aJ se perduci p^^^feiy/^ , etiB. JMi&oelJL ïUiWi^* tos^^i. 
a. pag. 77- i?-^-^ Pad?^,i,679v Yqyea lifii»„4e,te.tetù^ 
d^Liciûii^ et Ccjastaum , rajppor^ëepju:, lMmx4ifir^ 
mort. perse&iL cap. ifi,^ 
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devaient néces.sairjBinent recevoir une formé 

différente adaptée aux mœurs , aiix usages , 
et même à la manière de penser du peuple 
pour lequel il était publié. Lorsqu'ils étaient 
écrits en. latin , on devait soaveijLt y retrouver 
les locutions vicieuses., .ms expressions j, et 
les mots barbares que réloignemeqt de^ la 
capitale , et , l'habitude de parle!* leui^ idiome 
naturel , avait iatroduits ,parnii les différentes 
nations de l'empire. Ces défauts ont dû se 
retrouver en plus grand nombre rcnez le3 
égyptiçiis , jp^uple que les histdrieiijs représen- 
tent çouime entièrement, livré aux spëcula- 
tions du comi]p.efce, et-par conséquent s^pccu- 
.pa,nt peu à cpnserveyr la pureté dulangage. {i\ 



.** , 
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, (i) Am. M^q^Uin;^ ' UviTitZi di« 6* .dép^nt les ^yp- 
tiens de son temps comme ayant la réputation d'être 
avides , intéressés et chicaneurs ; ils avaient été , sous la 

^domination romaine / octiubés du cbmihefce^iet de 
Ses spéculations^; métis fes^tiërr^ civiles, et là maniëte 

• barbare dôAt'Droclétîen traita Atexâridri^ après la fé- 

>- vplte de Saturnilius; détruisirent saiis dbùt^ les capitaux 
et lèïï resiotiroès des égyptiens. Si ûôus en drbyons 
Suidîte XLeàùicràd. ^erb: 'nwclet.)\'Mcsàè}jà una- 

-gittaireS de- ralcliyni» V'^^etit ; sbtis 7ë règne do 
DioçfôUen ; tein^Tttcé î>krrid èûkTiAcïustrîe étîl'kbtivité 
•^ lei diafengttèiètiit -fôisqtï^'^AÏ^én'pàrcb 
cbntiëe'Tçui, à' foùtes les ipùi^à i' "a &é~ Visitée ^àr 

•1è» vo/àjgeuïs curicttt Od pteiié'âjôùter à è^sofcejfva- 

• » * 
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Les observations que nous venons de faire ex- 

{>liquent pourquoi Ton trouve dans cette 
inscription un grand nombre de fautes et 
dlnoorrections , tandis que dans les édits 
des empereurs du même temps j le Jatin est 
ccHxect y et souvent aussi élégant que dans 
les ouvrages des bons auteurs de cette épo*^ 
que. Cherchons actuellement y en comparant 
le texte de cette inscription aux événemens 
racontés par les historiens contemporains , 
la cause qui a fait rendre Tédit que ce pro- 
gramma a dû annoncer , et quelles sont les 
personnes qu'elle accuse» 
: Plusieurs phrases de cette inscription 
semblent désigner une compagnie ou une 
société qui abusait des emplois qui lui étaient 
confiés I pour amasser .des richesses en rui^ 
nant les provinces par des vexations , par 
un commerce frauduleux , et en détournant 
à son profit les revenus de l'état : nous pen- 
sons que ces reproches s'adressent à un des 
corps employés dans l'administration publi* 
que , qui avaient acquis beaucoup de force 



tions , que le latin devait être écrit et parlé moins 
correctement , dans un pays' où le copte et le grec 
étaient la lan'gne du peuple. Voyez une lettre très- 
curieuse d'Hadrien , sur TEgypte. SaCurnùmt, Flav. 
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et de rptiiÂsaxice sous les empereurs -, lorsque 

les guerres civiles et étrangères affaiblirent 
le gouvernement^ et liii ôtèrent les moyens 
dé réprimer les abus introduits dans-ces conv' 
pagnies > par le temps ^ Tesprit de corps ^ et 
les riclîesses que quelques-runes avaient ^ac-^ 
quises (C)» 

Aurelius- Victor^ qui écrivait peu de teiiq)» 
après le règne de Dioclétîen , nous a transmis 
le souvenir d^un fait qui répand de grandes 
lumières sur ce progr^amma, et sur les causes 
qui donnèrent . lieu à sa publication. Après 
avoir raconté avec assez de détail les guerres 
que Dioclétien et ses collègues soutinrent 
contre les barbaresqui envahissent Fempire , 
il ajoute que ce prince ^n^bUa plusieurs sages 
lois , et chercha à soulager les- peaiples^iea 
maux dont ils étaient accablés» Un des plus 
grands bienfaits de son goaTernement fut de 
délivrer les provinces des vexations . et des 
rapines des frumeruarii , corporation- dont 
le* pouvoir et lé crédit s'était peu à peu aug-* 
m^nté , et avait priis j surtout depuis les 
guerres civiles ^ un accroissement prodigieux. 
Ce n'était d'abord que des soldats qui amas* 
saîent des graii;is (lY^ pour approvisionner 

les légions ; chargés ensuite .sous, le^iemp^ 

^. . ..... 

• - 1 ' • M .•' • \ ■ • • ■•<.. ,111 r . .. .i.ni....!'. 

(i) Frumcnta^rei fruxneatarS-, afrUrAentoJ 



reiirs-, d'instruire le prince* de 'tout ce qui 
pôuvatît se trattiér contre son autorité , ils 
idrsdfmtj sôuskîe préte?:te j raukîplié les^pros* 
ôfipdons , acq^iis d0 grandes 'richesses^ , rt 
étaient devehus ôdimix et > ë-edoutables aut, 
provinces. Dioclétien détruisit entièrement 
ce corp^ ( 1 ) , il ftft remplacé par un autre qu-on 
ûp^elsL agenteslin rébus ^ parc^qu^Is f4rent 
einiployé$. comme^:^ J'iavaisnt • été iesp ftumen^ 
tom y. dans 'lôs^- affaires socrètcâ au priâ.€e> 
et à 'tme • &taaW de* klëlttiik dans > l^cjuiihî^trai 
tiohi'iiLe ^j^fincîjpal'-4:^eprdchë que leiit' fait 
riàstôirev éa dq^^'dtrë entiellîs'àùx'dé^eîïâ 
ÛB'cmiL qu'ils accusafeAti èe crimes supposés; 
0t: Ivinscriptidbii quo^ iiîous^ - expliquons étànfl 
amelilmgaèdéelaitiâ^^to^ôn^e la Cupidité et 
se? iànèst/^^&^^^pti<!Pè^ &^ qu'elle 

pou;i^âît\*bi«fi^^^t^eP'lJ pto'gramfnà/ de Tédit 
impéf^f'publiié eîi 'Egypte- pour détruire lés 
frùmentarik Essayons d^^âécouvrîr par This- 



»« > ■ ■ 



(i) *cc He^ue mitiori studio pacis officia vincta 
JegiAùs \iéifu%ssifriù'; ac rémo/o pestilÉfttti fruinenta- 
jtîomiii gêner* , quorum nunc agentef in rébus ûmil* 
Jimi 8unt , .^ws cum ad^^^ptciranium gmmnçiandumr 
éjue^fjy'ifortèi^ prp^inaiis, motus existererU^ insù^ull 
7>idererUur \ càmposUU nefariè criminibiu , injecto 
passim metu , prcecipuè remotissimo cuîque ^ cuîicïa 
/éiëdè.:dSrijiieban^. v $ext. Aurei-Yictor. r J^is Ce^sa* 
rihm 9 cap. Sg. , . v ; 



toîre et les* tnonum^ns : , ^elle a été: leur 
origine , dans quelles parties die radministrar 
tion ils étaient employés > les moyens quUls 
avaient de Vexer le peuple , . et leur accrois.- 
aement jusques au mometit où Dioclétienles 
détruisit. . . ' 

L'histoire nous apprend petr dé closes sur 
ee qui les -concerne , .mais, les lois des em^ 
pereura sur rorgeuxisation .^des agerUes in 
rébus qui les remplacèrent^ et qui n'en d/- 
feraient quô de nom (i), nou&font connaître 
flyec plus de détails , quel&:éCal^nt les.emplois 
ig^'ils ont; exercés, et sappléon^ auiâibnco 
des historiens. Parïni les modemi^s, plusieurs 
Auteurs le;& ont confondus avec d'autreacorps^ 
et leur ont donn4^4Ur^aflté»L attributions ^ 
sans citer cependaint fliiçjime gutonté à rappm 
de ù'^ qu^ils avaneenL Ijb^ /him^Mafii ti^a^ 
plissaient di^érena emploie; au|>rès du prince 
et dè& grandes digïûtp^^, ,d^ Tétat , et leur 
lùstoire se trouvejiée à celle des corps des- 
tinés au service du palais , . que Ton nomma 
vers le siècle de Dioclétien miUUa-palaùim^. 
Us partageaient aussi les fonctions de ceux , 
qui formaient Yofficium du procoiisul et 
des prœsidesy composé d'employés sùbal- 



(x) Gomment*, de St. Jérôme | sur I9 clu !• 
et Aiurd|-y>ctor , mprà^ 
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ternes qui aidaient le gouverneur dans Tad- 
xainistration de la pi:ovince^ fesaient exécuter 
ses' ordres et respecter son autorité. 

Les empereurs , dans les premiers temps 
de leur puissance , n'étaient point entourés 
comme au temps de Constantin , de nom- 
breux corps militaires composés de soldats 
romains et étrangers ^ distingués entre eux 
par les armures et les costumes ^ qui for- 
maient leur garde , fesaient le service du 
palais y et dont quelques-uns n'avaient plus 
de militaire que Textérieur , et ne servaient 
que dans TadminUtratioa civile ( i )• C'est 
depuis Alexandre Sévère , que les historiens 
commencent à parler de ces corps qid for- 
mident la maison militaire de Fempereur; 
mais ce ne fut que lorsque les prétoriens 

(i) <c ErofU verb ne^jue helUcosi reverà , sed ne 
mediocriter e/uidem in rébus heUicU exercitoH. Sed 
ex illis legîanibus ^uœ ud Itoc sunù destinaUe ut in^ 
lerdîu et noctu in auîa versent ur^ quos scholarios 
appellant* Hi verb , milites tfuidem vocantur» et in 
catalogo stipendiatorum censentur ; sunt autem pte^^ 
rique eorum urhani et splendidè vestiti , sed tantujn 
augendae digmtatis regice causa et magnificenlice 
^uoties jfrodiret in puhlicum. » Traduct. lat. de 
AgathiaSjSCholastîci, de imper, et rébus gestis Justiniani 
imp. , lih. 5. interpret, Bonav. yulcanio , cum nods 
ejusd., Faris i66o. » liv, 5* , p. iSg. C recto , de This- 
toire Bysantîne. 



( 102 ) 

n'^exi^tèrént plus , qu'ils deviurent plus puisk 
sans et plus nombreux (D). 

Les empereurs suivirent d'abord l'exemple 
des généraux, et des impçratores qui com- 
mandaient les armées sous la république ; 
ils n'eurent auprès de leur personne que quel- 
ques cohortes conipoçées de soldats d'élite(i), 
accoutumés à faire à pied des courses extraor- 
dinaires , et k exécuter avec activité , fidé- 
lité et dévouement , ks missions souvent 
périlleuses dpnt ils étaient chargés ; .on les 
nommait speculaùorés , mot qui peut se rendre 
par celui d'observateurs , éclaireurs. Il y 
avait une cohorte de speculàtores par lé- 
gion (2), elle était employée à observer les 
mouvemens de l'entiemi (3). Ce3 cohortes et 
celles qui gardaient le prœtorium , lieu dans 



...Ci). « Ips^i 6# kaL fehr, circUer vigilid ,pj?imd 
imper at spécula tores , apparitoresque omnes , ut sibi 
prœsto essent : itaque omnibus visciis , neijue suspî" 
cahtîbus, etc, »• Caes. de beU. afriCtf cap. 5. c< Petreius 
'verq non deserit sese ; armât familiam , cum hac 
etprœtoria coItoi;teçitratonim, barbarisque equitibus^ 
faucis benejiciariis suis , quos custoditB suce caussa 
habere* consueverat , etc. » CaîS. de beli. civil. lib, I. 
cap. iS ^"^(2) Jos- EckeL doct. num. veter,. Vindob. 
3796 , A 6. in-l^ p^ SZn*^ Reines • inscript ^ clos. 8. 
TttUi^ar. 7«,o hiy^^Qruter. tïies. inscript. /?. 17. «..• 7. 
ïd. p. 519. ».• 10.—/;. 620. n,^ 6. — ( /) TitcLiy, lih. 
vj.cap. i5.— Id, lib, 5u cap. 2J^. 



( io3 ) 
lo camp où se rendait la justice ^ ^t oii le$ 
enseignes militaires recevaient un culte reli- 
gieux , furent choisis par Auguste pour veiller 
à la sûreté de Rome et dû palais impérial. 
hes speculatores.. étêdent particulièrement 
chargés de la garde de^Ia personne du prince , 
et fesaieht en même temps divers services 
dans le palais et auprès de l'empereur ; ils 
portaient les dépèches ; . ils exécutaient avec 
promptitude et résolution les ordres qu'ils 
recevaient ; ils étaient envoyés pour donner 
k mort à ceux que la volonté du prince 
avait condamnés arbitrairement et sans suivre 
les formes ordinaires ( i ) ; des centurions 
et des tribuns partageaient avec eux ce xsûr 
mstère (â) ; c'^aient des officiers des cohortes 
de la garde y ou des officiers vétérans ou 
réformés (3) , et des heneficiarii , c'èst-à- 
dire^ des militaires que rem^^>ereur ou les 
généraux favorisaient par un avancement rar 
pide y et qu^ils dispensai^it du service pénible 



(i) Sueton , in Galba ^ cap, i8.*<-Id.^ Claud, cap^ 
SS.-^Tacît, hist. , lib, 2. , cap. 1 1 . c^ 33.— Id. , Ub, 2. » cap, 
^.^ueton , in Caligiila , cap, Zi^.—Seneq, iib* 1 . cap» 169 
de- ixkt^keton, fialigula , cap, 3i. et Ss*» cum noHs 
Terentii, éàxt. y.arior. in'£^.''r''TacU. hi^por., Ijb. g. i 
cap. 73.— (b) Tacit. , annal. , lib. %.^ cap* i^%.^Taoit., 
histor. , lib. 2. , cap, 98.— (3) Dion, , Mst. rortù , lii^ 
65., cap. ±i^.—Yojei aussi Cujas, observai. 10. i lib'^*f» 
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des camps ^ pour celui de la cour et des 
personnes en place , service bien plus facile 
et qui donnait plus d'espoir d'une fortune 
rapide (i). Tues Jr^menùarii formaient une 
compagnie ou centurie dans la cohorte des 
speculaùores , et devaient remplir dans la 
légion à peu près les mèm«s fonctions (£). 
Le nom qu'ils portaient n'avait plus aucun 
rapport avec les emplois dont ils fiir^it 
chargés sous les empereurs. Auparavant pres- 
que inconnus , ils devinrent bientôt si néces- 
saires y qu'ils remplacèrent auprès de l'em- 
pereur les speculatores dans tout ce qui te- 
nait au service particulier du prince et des 
personnes en place. Depuis le règne d'Ha- 
drien , on ne retrouve les speculaûores que 
dans les officia des gouverneurs . de pro- 
vince ; les frumenùarii sont presque seuls 
chargés des missions de confiance et des 
emplois remplis auparavant auprès de l'em- 
pereur , par les speculatores. Nops ne sa- 
vons rien de positif sur les causes de ce 
changement; sans doute que les rapports 
faits par les frumentarii sur Tétat des pro- 
vinces , la surveillance qu'ils y e^^erçaient, 
leurs délations vraies ou fausses , occasion- 



{XyTqàif., hUt, , lib, z. cap. z5.Sueton. Tiben 
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nèrent entre eux et le prince ^ des relations 
plus intimes , qui les firent employer de pré- 
férence ; Hadrien se serrait d'eux pour con* 
naître ce qui se passait même dans Fintérieur 
des familles (x). Us furent bientôt envoyés 
comme Favaient été les speculatores , pour 
exécuter les ordres arbitraires de leurs maî- 
tres j porter dans Tempire les nouvelles im- 
portantes (2) y répandre des bruits vrais ou 
faux , afin de diriger suivant les circonstances 
Tesprit des armées et du peuple* Outre ceux 
qui demeuraient à la cour pour être employés 

(i) 9i Et erac curiosus ( HcuLri4inus ) , non^solUm 
dormis suof , sed eùiam amicorum , ità ut per bur 
m^atBxio^ occulta omaia exploraret: nec adverterent 
amici ^ sciri ab imperatore suant vitam ^ priuséjuam 
ipse hoc impetator ostendaret. Unde non injucun-^ 
dum est rem inserere^ ex quo constet eum de amîcîs 
muUa didicisse. Nom i^uum ad fuemdam scripsisset 
uxor sua , ^uod , voluptcttibus detentus et lavacris , 
ad se redire nollet , atque hoc Hadrianus per firu- 
mentarioft cognovîsset, petente Ulo commeatum , Ha^ 
drîanus et iavacra et voluptates exprobraviti cu£ 
ille, num et tibi uxor mea, quod et mihi scrîpsit. ?« 
u^A Spartianus , in Hadr. vita , cap» 1 1. » hist. aug.^^ 
(2) Plutarch. , paraU seu vitœ paraL , Londin, T. 
Vonson et /. Warts. 1724-' ^' ^*> P' ^oo. — Dion. , 
Jib. 62, cap. 11.— Id. lib. 77., cap* 17. — JuL CapitoL 
in Opel. Macrin. vitd ^ hist. aug,, cap, iz^^^Dion,, 
iib. 78. , cap. 3g. -«/4yA CapitçU i« Mftxvn* çt Balbia. 
vitd^ cap^ ip. 



( io6 ) . 
aux (îiFfëreris services dont nous venons.de 
parler , d^autres étaient chargés de missions 
particulières dans. les provinces : on les Toit 
auprès des gouverneurs et des J)rocQnsuls, 
employés priacipalement à rechercher et à dé- 
noncer les coupables (i). Enfin f ils .rem- 
plissaient à la. cour et dans les proviaces^ 
les emplois qui devinrent dans la suite , et 
surtout depuis Constantin , les attributions 
des difFérens corps de la militia palatina (2); 

(l) CecîL Cyprian. opéra, épis t. ult.-^SH. Dionys. 
episc, epist'-^Euseb* , Jtist, eccles,, Ub. 6., cap^ 4^-'^ 
( 2 ) Parmi les corps qui composaient 'la TfiHitàf-pa'- 
laHna , les agentes in relais^ les notarïi, le€ pKotec- 
tores y remplacèrent i^\x%r^éciileïaenl\e& fhsmeTUarii ^ 
80125 Septime-Sévère ; des frumentarii se dévouent à 
tme mort certaine pour sèrm la bainé et I-ambition 
de leur maître {^Herodien , lib»Z. , cap^ 16. et^ 1*5^- )■. 
60US Constance , des notarii et des agerUei crèvent 
des chevaux pour, apporter plus rtpidement la nou- 
velle de Tassassinat du César Gallus, que la défiance 
soupçonneuse de ce prince avait dévoué à la mort.-*- 
a Exuto penitus Gallo , Apodemîus Agens in rebvis 
rapeos iîjus ealceos veïiens equorum permutaiione 
'veloci , ut nimietate cogendi quosdam exHngiieret , 
prtBcursorius index Mediolanum ad7>enit: ingressuS'- 
€]ue regiàm ante pedes projecit constantUi vdii^ 
fcpolia régis ôcdsi parthorum.» Am. MlBn., liv. j5. , 
ch. 1.— Voyez aussi le ch, ixr, liv. i4«9*OJ^'A^nixen 
retrace sois les plus sombres couIeur|\ le gouv€ftTie- 
ment arbitrdre de Constancq y ih cruauté froide et 
réfléchie, l'espionnage et les délationsf 'deli»^^«^«^ 
in rébus* 
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Depuis Angaste > jusques rvers Tëpoque 
où les Antonins cessèrent de régner^ les 
gouyemeurs avaient sous leurs, ordriss les 
légions stationnées dans leur- province. Ces 
troupes fournissaient aux proconsuls le nom-» 
bre de bene/iciarii et de speculatores ^ qui 
leur était nécessaire , et ils en distribuaient 
suivant le besoin , un certain nombre aux 
autres autorités civiles et militaires de la 
province. Ces militaires et quelques licteurs 
formaient ce qu'on appela Vofficium (i); 
bientôt les grades et les emplois s'y mul- 
tiplièrent (E), et dès le règne d'Alexandre, 
on trouve dans Y officia des gouverneurs, 
les mêmes emplois qui existaient sous Cons- 
tantin et s^% successeurs. C'est donc vers l'é- 
poque du règne d'Alexandre ^ Sévère , ou 
même quelques temps auparavant , que les 
frurnentarii s'y étaient introduits ; ils y rem- 
plissaient y ainsi que les heneficiarii , à peu 
près, les mêmes fonctions qit'à la cour dq 
l'empeireur. Les speculatores n'étaient pres- 
que plus alors employés dans les officia f 



<i) Dîon. » Uv, 53. , ch. x3.~i4,-i6.— a7.— Voy. 

digestCi V. 1.» t. x6. i loi 4' » $• 6« ^^ ^^* d'Ulpi^n. 
De offiçio praconsulis.'^Plînei^ïiv» 2*, ëpitre ii.-^ 
Tacit. , hiatoire * lîy. 4. , .eh. 48 , avec les notes de 
J. lipse— Pline tU v, 10^ ëpitre 32. et 36. * 
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qu^à présider au supplice des criminels (i). 
D'autres Jrumenùarii étaient envoyés sous le 
nom. de stabionarii , dans des lieux aéter- 
minés , stationes , pour y rempjir pendant 
un certain temps , une mission pénible 9 
mais dont ils savaient retirer de grands 
avantages pour leur fortune ; ils étaient char- 
gés de donner main-ibrte aux publicani, ou 
fermiers des tributs levés sur les marchan- 
dises (2) y d'arrêter les gens suspects y les 
esclaves fugitifs (3) ; de dénoncer les cou- 
pables f de les saisir et de les envoyer au 
presses avec une note ^ no toria ^ qui expliquait 
la cause de leur arrestation , et les crimes 
qu'on leur imputait ; ils recevaient aussi les 
plaintes de ceux qui avaient été lésés dans 
leur personne ou dans leurs biens (4). Ces 
emplois leur donnaient les moyens de vexer 
les provinces par l'autorité arbitraire qu'ils 
y exerçaient. Ils avaient des prisons particu- 



(1) Digeste , liv. 48. , tit. 20 , loi 6. , tirée des ouvrages 
d'Ulpien.-(2) Dion. , Kv. 48. , ch. 43.-Digeste , Kv. 
4. tit. 6., loi 34. , avec les notes de Denis Godefiroy.— 
Code Justinien , liv. 4., tit. 61. , note 3o. sur la loi 
5.~(3) Passio S H. Jacobi ec Mariniani , mort, in 
Nicomedid, sub Valeriano , imp, -^Act. Sattct, CfdorUœ^ 
Agapes , etc. , Tnartjrr. sub DiocleS. , imp. , in acu 
«ncer. Rnynart.-.Af«rtfA)rî;jfoi;, T&es. inscript. , p. 
606. , »,• 1... (4>Codo Jçstiiiîen , liv. 9. , tiu a., Joâ 8. 
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lièrès^ où ils retenadeut ceux qu?xl& jugeaient 
coupables , ils levaient même des. tributs de 
leur propre autorité (i). Souvent ils tolé* 
raient à prix d^argent les per8oml^s dont 
le genre de^ie etj la profession suspecte ou 
cximinelle était soni leur surveillance (G). 

Dès le i;àgné de GaracaUa , les/rume'nMrii 
formaient une corporation ou scholm qui 
avait un chef^^ princèps ^ Egemonos. (a ). 
L'organisation de bette t schola devait étra 
semblable à celle .des cohortes dont elle 
tirait son origixie., et qui servit de. modèle 
àtous iesiicorps employés dan& >radministra- 
tion. Ulpius-Julianus avait été £gemonoS)Eiri>> 
ceps des - Jrumentàrii ; . il s^etait . attiré la 
haine générale , el]i poursuivant par ses dé- 
lations leB premières familles de.Rome^ Ga»- 
ràcalU. le récompensa de son zèle en le ' fe^ 
sant parvenir aux plus grandes dignités ; il 
fut chargé de finre le census ^ ou recensement, 
diaprés lequel les tributs étaient repartis ; ces 
fonctions , attachées autrefois à la place de 
censeur » avaient été remplies par les empe- 
reurs eux-mêiaes , et souvent par des per- 



( 1 ) Coidé Théodosîen , Hv. 6. , tit. 2g. , kn x . ^ 
Code Jus t.» liv. la., tît. 68. , loi 3. 

(2) Dion. , liv. 78. , ch. 14.- l5.— dux^ princeps 1 
priBfecnis \ celui qui conduit , ^ est à la tête. 
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80zm69 <?onsidérable3]:(i) de leurs familleé 
ou des priaeipales. maîsoJEis de Rome (H). A 
la même :époqae*j SA.dVentus qui n'était-: pas 
même parvenu^ aux premiers grades parmi 

Eû^é de> iCaracalla:y-^€in âattalit d^s .goiks 
iftfôhies et^^-ci-uanfé de ce 'j^rinçeV il d^tit 
son j^rocwrcBùor etisimy^cuhicuiarius ^^2); 
Macria'rileva':ensiute.àH[a dignité de préfet 
de lai ville • (S) , malgré rindignation. do^oroy 
suains.qm YÎcent'/uvec honteur une ; place -:6i 
JionoBabla remplie pat. uà.hâi»me,ide \à^ 
•extractiûb. 9 «d^'ujib iiieajiaoitéi^i^ifiûluei, dclx:!^ 
a^^ëtait^ attiré^ le mépris'^et la-haâne-gënërale , 
£h reiapIisÀant les emplois' ies^pliîs vils parmi 
les ^pecid^ùoFBS et\\a^ ^ruptèntarii. Mais 
«cette .di^itéj deviot/le Jxsîne^ide ial fortune 
d^Advemu^ ; incapable déparier en' pufblii:;^ 
ist :de réciter; lés harangues rqu'ii 'devarijt -pro* 
^ioncer<:dansietsénat^oomilie préfet tda Home, 
et) président de dette aiigustè ' assemblée^ , il 
ieignit mde »xiiàladie^< et perdit cette ^ plaice 
<ià : il ne i sez^bla avoir ' été iélèvé qne pour 
isot^ller cette éminente dignité , - et couvrir 

f I ) ^Sueton.. Augast. ^ ch, 37.-7 C^) .Ç^ambçUan , 

camérier, place qui mettait, celui qui ^b était revêtu 

dans rintimité dtt^rpiçe.— (3) Pr(BfeGtui urbU > viéht 

ae apiaé,' ] , ' . ■,'... 

.<. / « - - • ' .... ^ 



d'opprobre Je < Béoiat ^ue Macrin oherchail: 
à> huraili» (r); ' ^ 

' Le crédit let rauix>rité des /runnsntarii ider 
vixirent encore plus coh jidérables pendant 
les guerres ciidles , et les inyasiousdes faar^ 
bares qtd raragèreiirt Fempire dqpuiâ> le règne 
de Maxinùcsa. C'est alors qu^à^la faveur, des 
troubles ils ruinèrent les provinces parde^ 
vexations 4é touft genre : ils se: rendirent 
même redoutables à leurs iuaîtres par i les 
moyens qu^ils avc(i^t d'^influencer l'opimon 
des soldats^ (^^} ? 4^ tenaient dans leurs 



(l) Dibn., liv. 78.*, 'cli. 14. et i&. *-(a) la letire 
mivaixte.de'Gdlieii à un frumèntarius, àous Xaitcon!* 
iiaicre leur, grande. infiuçiic^» et; les moyens emplpy^ 
par Gallien pour soutenir , son, . .autorité chance* 
lantei. Item, Epistpla Gallieni €juum nuntiatum 
esset par firumentarios Claudiuih ( depuis , Claude lè 
gothkple ) , ifasci quoi îlîe m'ollihs niveret, m Nïhil 
magrU'viils accepit quant quùd notonÂ tud intima^tù^ 
Çlau^iUm pdrpn^m amicunique nostfum , insinmUi^ 
sibifalsis pUri^que , graviter ira^ci. Qiiaeso igUur , mi 
venuste , si /idem uiihi exhibes , ut eum, facias à 
GraCo etHerermïano placdri , nescientïbus 7ioc inili- 
tibùs Dacisianîs /qui jaTTi sœviunt ^ ne graviter feranc, 
Jpse ad eum dona m^isi : quœ ut ïibenter '^accipiaù 
tu facias. Çurandum, prœterea est ne me Jioc scire 
intelligat^ ac sibi succensere judicet , et pro necessi^ 
taCBT TtttîfnUfft 'tonsîtiùm "capïat» "l^Tisi autem ad 'eun% 
paieras ge^matus , etc. d Hiàt* Aug* TxebeL Pgilig. 
Claude Qçih^ , c#j>. 17* - 
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mains les destinées des so^iiyeraiiis. Ces em« 
pereurs dont le règne atteignait )rari^nent le 
terme d'une . année , occupés sans cesse à se 
soiitenir et à se défendre contre des: rivaux 
dangereux^ pouvaient diiEcilemënt sloccuper 
du sort des provinces ; aussi étaient - elles 
enproie aux calamités de toute eip&ce> xju'oc- 
casionaient J'état d'anarohié.: où était tombe 
rempire; Le gouvernement de DiocLétien ne 
remède pas à tous ces. abuë.. Laitance noua 
a. fait une peinture énergique de la* situation 
«des provinces: au. .moment pu le règne de ce 
prince^devait. paraître le plus. ûorissant par 
:les victoires qu'il avait remportées. . Il repré- 
sente. Tétat dévoré par un grand nomèffe de 
magistrats' qiii ne cherchaient qu'à ^'enrichir, 
Dioclétien occuj^é à conistniîre de màgnifi- 
.ques pillais , et à amasser des trésors , s^em- 
feapra^sfi^ELt peu des xnpy eus employé3 pour 
fournir à ses dépenses , et les particuliers ^ans 
<iessé exposés à des accusations calomnieuses , 
poursuivis cômuie ennemis de Tétat , et 
privés de leur fortune et de la vie , si leurs 
riches domaines, tçntaiejit la cupidité des 
/rumen^aru (i). 

^ Dioclétien 



(i) Les /rumentarU ayamt été cbargës, jusques à 
leur destruction , des délatiom 6t de Texécation des 



. Dîocîétieh craignant peut-être dô ne plus 
trôurrer dans • les frroTÎnCes .qiii deven^entî 
désertes , lés ressources nécesôiaîres à l'entre- 
tien- de- ses noèilbreuses armées , chercha à 
réparer césànaùx,' eS détriddant- entièrement 
ce corps qu'it craignait • ^petit-«être , et - dont 
lés Vëlc:ations étàiéiit léS' plbs apparentes/ 
Voyons acftiellèm^* si toutes les parties de 
l'iriic^riptioà p^rerit se tappo^tier à ce que 
noils savons ôSdkfruynen^arii. ■ Presque tous» 
lés 'paragrèfphés qùî-'la composent- sont le 
commeiltàîrte'de -éëtt^ phrase d'Aurelîus^Vic^' 
tôt: P'mtiièhti frumenturîovwrt. . . [génère que 
mjectopàssiiftmètUK^iincl^fœdëdirîpiehant: 
L ^idéo qu e ■ gb peu de jnots nous. donne ^es 
^rum&alMiii ^ p^X étendue. et répétée de dif- 

caprices despotifiuies des empereurs , nous pensons 
que c'est d'eux principalement que parle Lactance à* 
la fin duchap/y. dé Mort. PèrsecutoK'^^ Tant illud 
prœtereo , ^ijudm muUi perierînt possessiônuttv atit 
opàm gratid» Hoc ènim ùsîtatum étferè licitumhon'* 
suetiidinè îfiàlorum. S'edin hoc illud fuU^jrœctpuum ^ 
tfuod uFicunque cultforem agriiTTi vidérat aiù orna-* 

Hus éedificiuni , jam pàratâ' Domino caltùntiia et 

■ ' ê. , . ' \j • '*""■*.,' ■ ' ' 

•pœnà capitali l auasi non posset' râper e aliéna sirtù 

sanguine.vi Ces mots du passage d'Àurèl,- Victor (supra^'^é 

compositis ftefariè criminihus injecto passim métw, 

-prœcipue rernf^f^issimo cuique , cunçta fœdS diripiè^- 

bant, parfaitement d'accord avec Lactance , eonSr« 

2A9ut notre conjecturé. 

H 



* • 



Ter entes xéaxdètes. dans Iq^* guêtre, prqmiprs 
paragraphes. ( i ). I)ans le cinquième , ils^sçut 
accusés d'avoir causé par. , 4!a,vides spécula}-; 
tions la cherté des marchandises • et de ne 
faire servir . qu'à Içur . a,VAntage partiçulipx j^ 
la fertilité « ,d^^ : rf^b^Li^^Si^ 6t - l'ahondai^qe ,dgs 
técoUes (2). C^tte paçtiq.^^llinsqrjiptiçn peut 
être éclaircie par. I^ctaniGp*:,Il;nQ]a&.appçoftd 
qu'une dis^tta générale ^yait désçlé l'empire 
à la même époque j.eVvqu^'elle; fu^t suivie d'é- 
meutes sangIan}:Q^j causées prii^cipalement 
par Am tarif du prijcdes dexi^éos de; première 
nécessité , queDiiQqléti§a|ii;pftbli4?r, eispi^rap-t 
par-:làr faire cés.ser la cherté dea marchandises^ 



^ÂmmJLib^ÊmmtéimtÉi^mmmm^-mmmmmmmmmm 



(i) « Nntlo sibi fine proposîto' ardet^ onomriHa afe* 
siBviens y^uift une, K&spôctu^fjçris^iTnaninon anms 
modo vel mensibus aiU diebus^ sed pœnè Jioris ipsis^ 
aue , momenti^ ad incrementa sui et augmenta Jtbs" 
^ÙMt. » Paragr. 1., 5. ligne^ de rin^cnption. ^ — ^e'd 
çuia vera est çupido furoris.indom^iti , >iullum çom-^ 
m>Mn>U, necessitudmis Iiaberè dilecturn » Paragr. 2. i 
ligl^ipÇ^. « fn lac^randis fortunes om^nium, necesùtate 
potius miarfi voluntate destitui , ,atque ultra, cqnjici 
re non possunt quos. ad sensuTn miserrimte condi- 
ciofiis œsçstatis extrernti triverunt,^^9j:^Tt. '2., ligne 
7,-r-(*) «. (M> jdetrirrpentuTn sui èxistim^Tit . , cceli 
ipsius temperarnentis. ahundafitiam, rébus proveriire » 
è quihus semper studiuTri est in quèstum tràJiere 
etiam bénéficia divina a^ publicœ felicUcUU dfflu'en^ 
tiam 4^ingerè », Paragr. 5« , Egne i3. 



( 115 > , 
naais cemoyeu tpujours employé inutilement ,. 
ne Et qu^accroître la disette , et i^empereur: 
ne put ^a^mener r^bond^nce qu'en reijdant 
au GC^^a^ifLeFce une entière liberté (i). Idace. 
fi]lQ d^na sa chronique la date de la pu-, 
blication de ce tarif à-l'apnée 3og ^ qui suivit 
celle où. notre inscription a. été gravée (2); 
La date dje cet événement et les ^circonstances 
qui. l'a^îc^mpagnent , crûrent des rapports 
frii.ppiiQS.Ay.W leSi accusations faites aux/ri4-. 
menlarii^dsms le,5.« paragraphe , et nous 
^t qroin^ qu'ils furent les . principaux au- 
teuj:s^4ecette disette;.,, par le i^onopole des 
d^n^éQS,lçs .plus\n^essaires à la consoipma-.. 
tion , ou par d'autres opérations frauduleuses 
de commerce et^agiotages. Lés'gouvêrheurs 
de, province , et. les employés qui forniaitînt 
Î9Ç^. 9ffi^VlL \ s'étaiei^t livrés de tout temjps 
44a Je«$?:«pfi*es, çt à ^^ spéciiUtippiS de 



Ué«^ ». 



Çl')' /< X)uTn variis iniquitatibus iimfiensain jécetat 
carUatem , l^gem pretiis rerum venaLium scacuere 
connus, es£» Turic oh. exïgùa et vîlia muïtus sahguis 
effusus,<f nec veuille quicquam appatehal , et caritas 
multo dèteriiis êxarsiù,, donec lex nècessitate ipsa 
pQst muUorum, exUiun^ solvqrètur. n Lactance , de 
JVlprt. Sersec^ çh.7.— « ConstarUio A. et Maximiano 
4. , his camulibus ^ imperatores jusserunt vititatem 
essi^t^ Vid.'Fast! Idatïi y\nS\IWn&^ opér. tar. tom'. i-, 
pâg. 35., è'(Et.'reg. îfi-foK , 16^6. . '^ ;"/,*. , 



de genre , une des prihcîpaJes était d'obliger 
les particuliers ou les corps^ mùmcipaùx dës^ 
villes et des provinces , à leur donner un intérêt- 
énorme des sommes d'argent qu'ils leur prê- 
taient ; le remboursement qu'ilaexrgeaîent en-^ 
suite subitement, et dans leamomens- les plus- 
désavantageux pour les débiteurs^ , ruîtaâit 
l'es particuliers et les provinces ,' et avait plu- 
sieurs fois causé^ des révoltes, générales ^f):t' 
outre ces usures , nous voyons par un gçancî 
nombre de kns , que les gouverneurs et leur 
ofjicium fesaiënt le comiuerce de différentefiî 
denrées , soit ouvertement , ' sdît sôus de^^ 
noms supposes (2 ). lues^l/tumenùa^H-eîti'^' 



«■ • » -* • < 



(il Tacite, annales > liv..5., cfa, 4o. — Dion., liv.Ga,^ 
ch. a.-— Pline, epist. 62,-63. , Iiv« 10,— IJ. épist. aîR- 
34. - 109. , liv. lo.-^/ûC ëpîsl. 9.; liv. 3.-^iàst. 11., ttvi 
2.— Mamert.Vpi^ cohsnlatti g^at. act: JuKistBO-Aug. ^ 
gflp. i|^ — Riifn<» Ti, ^ pappg. ConsCarUino»fiavens ^SHîP^^» 
*«» 1 SC^* ^^^ 'f cap. 6.— Mamert. , pro consulat, grat. 
act. J ujiano- Aug. , cap. 11.; è paneg. veter.— ( 2; v^ôrp». 
jur. civiL Ck)d. Jnst. , Kb. 4» nù a. /}cl '31 « Xrftfr, 
Gordianus ^ug, Sempromù» Eos <fni officia aârnî^ 
nistrant ne^/ue per se netfue per suppositas ^persondti 
tempore offîcii sui in provmcia feenus agUare p'oss'e ^ 
^mpè scripÇum est, «—Voyez Digest.,, fiv. 12. , tit. i.f 
loi 34;Paulus, liv. 2. sententiarùm,TT.Cio)à*^£}ieoéios0 
liv. d.| lit. .i5.; lex.'Om/ti^.— God. Tùstin. ^ ^libi |2«\ tit* 
58. , loi 12., $• 2.—/â^ L'v.i2.>tiû I. , loi fi.,, et tijt. 35.^ 
loi x%v M, liy,, tit> 21*, loi i» * * 
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jJoyés dans les ojficia , et ceux qui étaient 

envoyés en mission , suivirent sans doute 
cet ' exemple , et les funestes effets qui en 
résultèrent forcèrent Dipciétien à xiétruire ca 
corps » sur lequel il pouvait rejeter les me* 
sures odieuses que son avarice avait tolérées , 
et dont on le regardait comme Tauteur. U 
parait en effet y dans plusieurs endroits de 
Tinscription , chercher à s^cxcuser d'avoir 
tardé si Jpng-temps à réprimer ces excès. La 
manière dont Lactance et Suidas parlent de 
son caractère ., coxi£rme cette conjecture; 
ils rapportent que Dioclétien voulait être 
considéré comme . le . seul auteur du bien 
qui s'opérait sous son gouvernement ; et lors«^ 
qu'il DÉiéditait quelques mesures tyranniques, 
il appelait autour de lui un grand nombre 
de conseillers , pdur^ rejeter ensuitesuc dux pe 
qu'elles avaient d'odieu]|: , et les r^ç^dr^ re^ 
ponsables de l'événement aux yeux du 
peruple j^i). . ) 

La destruction à.esfrumentarii ne fit point 
cesser la disette y puisque ca ne fut que l'an- 
née sTiivanïe * que Dîôclétién crut pouvoir 
ramener l'abondance en fixant le prix des 
denrées.. Quoique la cause principale eu^ 



mm 



( i) Lactance , de Morte JPers.^ ch. x i • Suidas ad verb. 
Dîoclet. 
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été détruite , îl fallait que le temps , éu râf 
menant là confiance , effaçât çntièrement led 
impressions qu'avaient faites la conduite de 
ces employés î le bouleversement même que 
dût causer là destruction d'un cbrps dont 
les spéculations s'étendaient dans tout Fem- 

4 f 

pire , dut retarder la liberté du commerce ; 
cette ' liberté ne fut entièrement rétablie 

f ' 

qu'au moment où Dioclétien révoqua le rè- 
glement qui, en "jli mettant de nouvelles 
entraves , avait fait disparaître le peu de 
marchandises- que Fon voyait encore expo- 
*sées en vente' (i). ' ' 

Ce qui avait ^téâUégu^ t^oAtte-les/r^emien'- 
tarii ', dans . les? prtemiérs paragraphes ' de 
l'inscription., iië portait* (Jueàu^- le tort qu'ils 
féSâi'eJlt atlx particuliers. Dans le -dernier > 
on lèfis accuse de détourner ieç-fondô destinés 
aux soldats , et de priver l'état* des ressources 
que fournissent les tributs , dont les provinces 
portaient cependant tout le poids .(2).. Les 






m. • 

exiUinn solvereùur, . p Lactance., ch. 7. suprà, — 
(2 ) ce' Qjns ergo hesciaù utilitatibus puhlicis insidia-- 
tTrcemr^audaciam quacuncfue éxercitùs- nostros dirigi 

modo aut oppida ,. sed in omni itinere anipip sec 
rionis occurrere \ mterdum dutracnone vuiosâ , . 
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agenàes^intrebiitS f-qui r^giplaçèrent les /ru* 
mentarii et succédèrent à tous leurs ejoaplois , 
étaient chargé^ à^ présider au départ des 
différenS' corps de- troupes ( i ) , et de dis- 
poser sur les routes qu'ils devaient parcourir, 
tout c^ qui pouvait être nécessaire , soit pour 
les rations, de vivres qui leur étaient distri- 
bués dans les lieux de séjour ou mansio , 
soit afin 4e pourvoir au transport des ba- 
gages y des armes , des malades , des femmes 
et des enfans qui accompagnaient les soldats. 
luià^ relais destinés aux charrois de ces ba- 
gages , étaient fournis par les provinces (2) ; 

donativo milUem stipendioque privari z et omnem 
toUus orbis . ad sustinendos exercUus coiflalionem 
gestantis ejuœstibus diripientium cedàre. m Texte de 
l'inscription) 6:*paragr.-— (1) nsLlmp. Constantius Au^. 
Olybrio Procos. Afric Paraveredorum exacùio pa* 
trimonia multorum evertit^^ pavU avariUam multo- 
mm -, ideôque prœlata jussione nostra ^ provin- 
ciarum rectores exçellentia tua cemmoveat , ut 
^xceptîs agentibus-in-rebus ^ qni ad movendum raî* 
^teinj rmUi contueverant ^ iftdsqids alius Paravedum 
^xegerit , non ei cedat împwiè , sed nec illi ^ui de- 
derit. » Cod. Théodos. , liv. 8. , tit. 5. ^ loi 7. — \^ C'é- 
tait une servitude qui grevait les domaines auprès 
desquels passaient les routes xnilitaires. Digest. , liv. 
So. , tit. 4. loi 18. , $. 2X« E lib, singuL de Munçr^ 
Arcad, Cbansù\-Les propriétaires éuîent soumis à 
cette espèce de corvée , appelée ajigaria , parati-^ 
garia , paraveredorunt exactio , claburalis Ou cla-- 
vuralis cursus. Voyez J. Godefroy , Gemment, sur le 
Code Thëod. , liv. 8. , tit. 5. , loi 4. et aS. 
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le droit d^exîger ces corvées donnait .aux 
agentes et aux frumeriààrii , qui sans doute 
l'exerçaient avant eux avec les mêmes: abus , 
les moyens de se procurer des profits tou- 
jours au détriment de Tétat. C'était pendant 
ces missions qu'ils vexaient horriblement les 
provinces ; les bœufe et les chevaux des par- 
ticuliers qui devaient ce tribut, étaient enlevés 
aux travaux de l'agriculture ( i ) , souvent 
même ces corvées exigées sous le prétexte 
de l'utilité publique , n'étaient employées 
qu'au service des gouverneurs ou de quel- 
ques personnes puissantes (2). 

La schola des notarii était un àB% corps 
de la militia pàlalina qui remplissait , de 
même que les agentes y plusieurs des em- 
plois exercés avant Dioclétien par lesym- 
mentarU. 

Depuis Constantin , les notarii furent sou- 
vent choisis pour exécuter les actes arbitraires 
que la politique dictait quelquefois au prince ; 



(I) Gode Théodos. , lîv, 8., tît. S. , loi i. Les mots 
animo sectionis occurrere , texte deFinscription , ligne 
16. à la fin , peuvent avoir rapport à l'empressement 
qu'avaient les frumentarii d'augmenter par ces confis- 
cations les profits qu'ils pouvaient faire dans ces occa- 
sions par des ventes juridiques. Voyez suprà^fag^ xg*— 
(a) CQde Théodos, , liv. 8, , tiu 5.; loi i5. \ 
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on les .envoyait aussi pour remplir les mis- 
sions qui demandaient de la confiance et du 
dévouement, Nous voyons sous le règne de 
Constance , un notarius accusé d'avoir dé- 
tourné les fonds qui lui avaient été confiés, 
et qui étaient destinés à acquitter la paye 
des soldats et les gratifications que l'empe- 
reur accordait sous le nom de donativum (i). 
Les /rumentarii ayant rempli les mêmes 



(i) « Idemque Tribunus eu Notarius Palladius 
mittitur, uù et iniliti dûperso per Africain prœberet 
stipendium debitum , et gesta per Tripolim fide con» 

grua scrutaretur ingresso Palladio in 

Africain Romanus ( ^ui per Africain cornes eraù) , 
^uas ob res venerat aiuè prctstriicttis , ut securitatem 
suam in tuto locaret , numeromm principiis ( prin*- 
cipaux officiers ), per quosdamsecretorum manda'- 
7)erat conscios, ut ei tanguant poteiUi et palatii sum- 
matibus proximo , stipendii quod pertulerat presta» 
rent maximam partem: et ita est factunt, CànfeS" 
Hnufue ille ditatus perrexit ad Leptim ; luctuosis 
pnrvtnciœ cineribus visis revertit; Romanusque ( le 
Cornes Romanus qui . avait laissé ravager cette ville 
par les barbares ) , ut desidem incr^ans , relaturum 
se cuncta verissitnè quœ viderat minabatur ad prin^ 
cipem , atque ille ( Romanus Contes ) , ira percitus 
et dolore , se €juoque mox referre firmavit , 4fuod 
missus ut notarius incorruptus donativum militîs omne 
in questus averteret proprius. Qud gratià flagitiorum 
arbitra conscientid, cum Romana deinde Palladius 
concordeba^ii Km. MUin. ^ Uv. 26. ch. 6, 
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cpiploîs , furent sans doute charges en plu- 
sieurs occasions de donner aux troupes 1^ 
paye sùipehdium , et lé donativum , lorsque 
rempereur ne pouvait pas le distribuer lui- 
même , et l'infidélité avec laquelle ils s'en 
acquittèrent leur attira le reproche qui leur 
est fait dans cette partie de l'inscription (i). 
Des conséquences désastreuses furent la suite 
de ces abus ; une grande partie àes tributs 
acquittés par les provinces , au lieu de par- 
venir dans les trésors et dans les greniers 
de l'état , ne servait qu'à augmenter la for- 
tune de quelques employés avides (2). Pour 
que cette dernière accusation puisse s'appli- 
quer Qyxjifrumentarii , il faut qu'ils aient été 
chargés du dépôt ou de la perception des 
différentes sortes de tribut. Les principaux 
consist^ent en grains .en nature , en or et 
en argent: ils étaient acquittés sous divers 
noms et de diverses manières , par toutes 
les classes de citoyens. Des sociétés com- 
posées de chevaliers ( équités ) , ou de riehes 
propriétaires des provinces , en étaient les 



(^i)'v, Intétdhm distractîone vUiosâ Tnîlîtem éonA' 
tîvo stipeniiiqque -privarù i> Texte de Tinscript. 6.* 
pàragr., ly.* Lgne. — (2) r^Et omneni totius orbis ad 
sustinendos exercitus conlatîonem gestarUis (]uœsHbus 
diripienUum cedôre. >> 6. paragr. , 17. Kgne. 
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krmiets , sdùs les premiers empereurs, (i)^ 
Il paraît, d'après 'tes lois de Diod^en (2) 
et de ses prédécesseurs , que ces sociétés 
furent ensuite forinées seulement par les ci* 
toyens chargés dans' leur patrie de. l'admî* 

r 

nistratiôn municipale ; ils choisissaient parmi 
eux fc'eux qui devaient faire cette première 
percêptibn ; le corps qui les avait ^choisis , 
était garant des "bbligations qu'ils contrac- 
taient. Lorsque les termes fixés pour les 
payemens étaient passés , sans que les impôts 
fiisserit acquittés , des employés militaires, 
milites , étaient envoyés pour obliger par 
les moyens les plus rigoureux , les decu- 
riones (a) à remplir leurs obligations , et les 
particuliers à acquitter les arréxages des 
tributs (3). Depuis Constantin , ce fiit parmi 
les agentes y et les autres coi*ps de la militiCL 
'palatina , que furent choisis ceux à qui l'on 
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(1) Tacit. , annal, liv. 4*9 <^b. 6. — Texte restitué et 
tradùct. de deux décrets rom. etc.; ariiclejde M, Le- 
tronne. Journal des savans , noyemb- jcSaC— Cod. Jtist., 
liv* 5.> tit. 4^. , loi !•--/</., liy. 7., tit. 78., IpiS,*-- 
(2) Cod.JnstvUv. 10. , ViUTu , loi 3u — Digeste ; liv. 5o«, 
tit. 4*) ^i t* du Uvre d'JËFinogianus j. .epinomorum*'^ 
Id,y loi 3. du Iivire.2.,d*Ulpinianus ppmwnff^M'di) Curia^ 
on corps ù&& decurions ^ sénats ou conseii composé (d^ 
plus ôcbes et des principaux citoyens chargés de Tad-^ 
fiûnisftràtion jaumopale. dam- leur putcie. 



donnait ces missions. C'est ce qui nous fait 
croire qtte les /mmentarii étaient ch^irgés 
de ces exécutions militaires ^ avant Tépoque 
où ils furent remplacés par Jes ugerUes ; ils 
s'en acquittèrent avec tant de sévérité , que 
les empereurs .furfent. obligés de .publier sou- 
vent des lois pour en adoucir la rigueur, 
et ne les faire porter que sur les corps quz 
ayant fourni les percepteurs , étaient obligés 
à répondre d'eux (i). Avant que Ton eût 
cherché à donner par ces lois quelques adou^- 
cissemens aux provinces , les. frumentaru 
et les autres offidalçs , ou membres des 
officia chargés de ces exécutions , recher- 
chaient aussi les particuliers qui n'avaient 
point acquitté ce qu'ils devaient pour les 
tributs. C'e^t alors que les biens étaient ven- 
dus (a) , que tout , même les instrumens de 
labourage , était enlevé aux malheureux 
cultivateurs ; que les terres étaient abandon- 
nées et restaient incultes (3). Il est facile de 



K (1) Cod. Justin. , liv. 10. , tit. ig., loi 7. et 9m ^^ 
les note» de Cuja3 sur ces lois*, dans son commet • 
sur le livre xo. du God. Jus t. ,- tom. 2., oper. in-fol*-' 
(a) Amma seùtiords occurrere.. Texte de Tiiiscripuon , 
Jîgne 16. à la fin. Voyez suprà , pag. 19. et 57«"" 
(5) « u4de6 majon esse cœperaù lunnerus accipi^^'^^^'*^ 
^ttàm dantmm, ut enormiUUa indictiom^m , ^ ^^' 



( ia5 ) 
concevoir que C6S mjlsâions donnaient: .mille 
moyen» -de faire de grands profits qui dimih 
nifiaient tou^oun ^lai ïepfroduit ides impôts*. 
Gette BilÀkitition progressive qui fésaib crain-^ 
dre de voir cesset bientôt presqu^entièrenront 
les rescK>«irces' >qu;é:rétat tirait des provinces » 
estppédéniée ^à la fin du dernier paragraphe.; 
comme lune des* causes qui rendaient 1 jos/z-e^* 
Tàéfttatii ^ 4âxi;gerenx' ( i ) , et c^est . sans 
doute ce «qui cdAtrîbua le: j plus A leur désn 
traction.- ' '-' '- .' I . > * «. • M^» ■./.-. "i 

■' M ;■;•; ■ ■ i ; * ■; - * -i • • i . . ;.\'V; \i\ ;,!- 

tura v^rteretur in silva. » Lactance / zz/. ch. 7. ^ 
« //ryb. tohstànèifiusr iing. ad tlniversbs provifièiales. 
Intîerces^ore^^ P^ôrïbus^rîrùiriciarurhf^datf'i ^x/fejci- 
gendadehù» .ea, \fÀèB'civUiùr poscuntur ;:nan senvoâ 
araf&res^'^^ut^oriies'anatQHas jy^ de po/^* 

zçssifinfkus^4ib^sirafiqnt , ^ex. auQ fributofum inUuio 
retardaCur, Si i/uis igitur iatercessop: auù creditor , aut 
praefectos pacis , aui decîirio in hoc rë fùéritdetectus, 
à rectorihus provinciarum capUuli serUenCia subju-* 
getur. n God. Théodos. , liv. 8. , tît. 8. , loi 9.— Le 
Prœfectus pacis , est la même chose en ladn que 
YYrmiarcIte en grec , c'était une charge municipale ; 
les HyrenarcJuB et Limenarchœ , ^remplissaient dam 
les villes de province , les mêmes fonctions que les 
Stationarii , et agissaient de concert avec eux.-- 
IDigest. liv. 5o. , tit. 4* « lo^ l^- > $• 7* / ^ ^i^* singulari 
de munen civil. dArcudius ei Cliarisius, — (l) Ec 
omnem Coùius orhis , ad susHnendois exercitus conla- 
tionem geskmtis , quœstibus diripientium cedere* » 
Texte de Tinscription , 6. paragr., ligne 27. 



( 1^6) 
\ Voilà jcé: que nous, apprennent sur Iqs /ru-, 
mentarii f quelques passages . dV^uteurs an- 
ciens , : expliqués et édaircis par l9(^ : i|»ao?ip* 
tions , les lois ^ et . les déciisionsi à^% }urisQ(Mi7 
suites; liCS . phrases <J' Aûif elius -. Victor, \ qua 
nous ayons citées ,.les détiEuJâjquQ domine Lac^ 
tance dps mauoù dé T^mpicd iS wSi ife ^cègn^ 
de pioclétien , â'accofrdent avQO \m 'repïîQçMs 
adressés^ dans c^tte ; inscrip^n;» à tin, . coocpa 
avide et dangereux: JLaîdâStruQtii^'dea/nK^? 
menùarii , est donc le seul événement çoxma, 
de ce. règne , auquel on puisse Jla-jcapporîer. 
Si notre opinion n'est point adoptée , et si 
l'on rejçtte ^ps conjectures comme trpphasar- 
déesy.on. nQus saïu^r^ pe^trêtr^ i^gré d!avoiiç 
£siit connaître une in^doripcionr^dAédke ^ *et. 
dôiufié qtïelq[ties -détails q[tti itoûà onrtr^paiti 
nouveaux et intéressons sùi râ3niuiîstràtîon 
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. (A) Ouoîque les fautes que Ion trouve 
dans cette in scnptxoil punissent être, -en partie,' 
attribuées, à rignorânce et à ^là maladreSs'é 

■ - • ^ ■ ■ ' * l'f • ►V/ /--x ' • • • . - . ., • 

du graveur ^ pn grand, rior^bre appârïîériilënt 

cependant sl, Tépoque pu' ce décret a ^të 

rendu ^ et aux .changetuetis que Te larîn çôm- 

^ençaJ,t déjà a éprouver , .surtout dans le5 

provinces. Les manuscrfts * dés siî^clës suî- 

vans; fourmillent de fautes dû même genre ^ 

*■* I ' 
qu'on he peut non plus attribuer à l'inat- 

tenFi^nTsêuTe^ des copistes. 'Oiï'y TTOirv^rsoir- 

vent , comme dans cette inscription , lei Ë , 

remment> les ■ «uifi& pour- Je$, au|;rçs ^ plu)$ieurç 
vôVéilés '^ppmmées^ aul '> cixçioÉaemcùïafiat . et 
à Ta fin des 'mots* ,' plùsiètii^ terminaisQiï^ 
retranchées. Ces fautes indîqiiëht dêîà^'Iëk 
^^fli/J§ cl\ang.efaçjas-. qui formèrent dans lés 
sièclôs s^iivaiiâ la langue. ^t^^t;^;. xha;pg^ 
m^S'doht M* Raynouaitl .a découvert lea 
tî-aces en remontant à l'origine de cette langue 
qui n^est'qù'ùn làtii^i cotrompU,' et simplifié 
j)ç>ux, ètjrei niis à la portée d'un peuple c[iii teti- 
.dait à la barbarie. Voyiez AngfiL Mai. - Q. 
jiureV^^'Symmach* , Orat^ inedUi P.(U^,^ 
JSèâioi.'\^\&. \ et Laùd. in Valent^ se^f 



\ 



"^ug. 2. , § 19. in Jîn. , § 9. in méd. , Orat. 
pr. Pabr. , § 4- - 7-- '*^- ^ • ' 

. ( B ) On ne trpuyp avant Constant , 
que quelques, ttiaces du progrumma joint à 
un, décret impérial ( i ). Nbus croyons en 
reconnaître une très-positive dans Tanècdote 
que nous éitons d'après Jut Câ^pitolin ^2). 
I^es deux décrets expliqués parMr Letronne, 
celui rapporté par ïôsëph , (3) nous font 
seulement connaître comment \e% édits àe^ 
autorités supérieures étaient notifiés ' ' aux 
. peuples 



" • ' ■ . > .1 



(i) Mi^çellahea Baluzîî j suprà.-^lACtanoe ^ de 
jMort. F.ersecutôr, , cap. 48» — (a) *« iVia/» ^z#<#;ff (tfua-- 
dam di^/tacvim impèra'tdi'iliin legerèe\ dUqUe À pvo- 
ionfuHbàsScîpîombus me'j^isséi^ accU»niaiiim.Bst^^ naro 
^ipiotti ! Yar^yjâcipioni \ Goi;diAao^roço^u]i !. i», J>^£ 
Cajritolin. ^ Gçr4ia^i ^^.v cap. 5. r— Gordiei^ , alors 
proconsul d'A|rique , ;lit liu-inéine «n public un édit 
de l'empereur f et le peuplé qm le chénssait V loi té* 
moîgiie son 'attachemenlT {làr de vives acdamadons , 
en le comparant aux Sci^rfons. Ce n*est qfte^daxis fe 
préambule de i*édit, <(i»ir<m'pouvai( nippf^er ces AQuf- 
très, rjc^mains; desbeau^ tçmps de la r^publi(}n|9 , et 
nous reconnaissons à ce trait le prognmma et ses 
vagues déclamations, aune époque. assei rapprochée 
an règne de Dioclétien. — (3) Texte Institué ,' et ttir 
duction de deux décrets romains découverts daAs h 
•grande Oasis , par M. Cailliaud,* art, dé M. Lètronae. 
foum, desSav. , novemb. iSa2««->FlaT* /QS^pbt| 
Jud* I liv. la. » ch. 6. , ^. 3* 



péa{)les des provinces par les autorités infé^ 
rieures , d'après Fctâre qu'ils recevaient da 
les faire connaître à leurs administrés. Ceh 
édits, à cause de leur simplicité, nous pa- 
raissent être de la classe de ceux appelés 
grammata , epistola ; il n'y est question que 
des a£&ires de la province dans laquelle 
ils sont publiés. Après Constantin , les- No- ' 
velles font mention , outre les programma 
et les grammaca , de plusieurs manières de 
iu>tiiier les édits. Les empereurs ordonnent 
aux préietâ de mettre simplement à exécu-« > 
tion la loi qu'ils leur adressent , opère effec^ 
inique. D'aq.tres fois , c'est par les afficlie;^ 
ou les cfieuTS publics ^prœcones. Lorsque 
les empereurs veulent qujs l'on annonce la 
Ipi par une lettre , un édit , diatagma , un 
programma ^ ils ajoutent la formule m^ore 
soUto , consi^tQp On trouve . dans la recueil 
des conciles (i) , deux exemj^Us de ces édita . 
publiés par les préfets j et adressés aiUR au-^ 
torités inférieures y pour qu'elles fissent con> 
naître et exécuter la loi de l'empereur. On 
donnait aussi le nom de programma y à dea • 
édits de divers genres , mais d'une impor<« 
tance bien moindre que ceux dont nous avonà 
parlé. Le programima criminale était ùrie 

f i) ConcU. Collèci, Mfigi Max, J» Haràuin. i^ârii 
»7l5, in-fol., ton», i. , pftg. laSc-i-jy^ pàg. 716. 

I 



(i3o) 
dénonciation publique ., et un ordre aux 
accusés de sç rendre devant^les magistrats (i); 
On nommait aussi programma ^ l'annonce 
des ventes publiques au profit, du fi^c (2). 
On en publiait pour prévenir le public d^une 
mesure qid allait être prise. Nous voyoi^ dans 
Pline un préteur annoncer par un programn 
ma, qu'U va exécuter à la rigueiir un ancien 
sénatus-consulte, qui était un règlement pour 
l'ordre des avocats. Z^ib. 5. , episL ultim. 

(G) Nous ne parlerons point des anciennes 
corporations nommées Decuriœ scribarum , 
qui dépendaient des différentes magistratures , 
et des collèges de prêtres ; maïs seulement 
de celles qui se fonpaèrent sous les empe- 
reurs y surtout pendant le règne d'Alexandre 
Sévère (3). A peu près à cette époque , les 
ouvriers et les artistes de toute sorte de pro- 
fession se réunirent soùs le ûoni de corpo- 
rati{iÇy, et formèrent des sociétés qui avaient 
leurs privilèges et leurs obligations particu- 
lières. Ceux qui composaient ces corps y par- 
venaient successivement à difFérens grades^: 



) ■ .t ■■ 



Xi} Code Juitinien y Kv. ig. « tit. 40., loi i. et 5. 
d^ y/àéodqsr^^^z) Code Just, , liv. 8. , tit. a>6./loi 6vt- 
(3) AeL Lamprid. Alexc^id, Sev. ^xlu 33. , hist. 
-^«é^»— (4) Voyez les paratitl. de Oodefroy , cod. 
Th^od. , liy>_i4. /tit. 2. , tom. ^. ^ -^B-i^ i.59«) ^ 
«on çomm^viU^^^ L^ ^f "ï^* . . 



( i3i ) 
les maitriâes qui ont 'subsisté jusques à la 
rérolution peuvent eu doniiier une idée. Les 
employés attacliés aux magistrats supérieurs 
formaient aussi des collèges^, ou des svholœ ( i ) , 
toutes avaient une orgaîxisation pareille à celle 
des cohortes ; ces corporations existaient non* 
seulement à Rome , .mais dans les provinces. 
I.es principales paraissaient dans les marches 
solennelles et dans les cérémonies publiques , 
sous des enseignes- ou bannières particu^ 
lières ( 2 ) , sur lesquelles ou voyait des 
emblèmes et des signes distinct ifs (3). Il n^est 
pas étonnant que plusieurs de ces corpora- 
tions employées dans Tadministration du gou^ 
vemeinent, aient acquis beaucoup de pouvoir^ 
de richesses et de crédit , et soient même 
devenues redoutables au souverain , puisque 



(i) Toyez la note E ^ la fin.— (2) La forme de 
renseigne romaine f le laharum^ était la même que 
celle des bannières sous lesquelles marchaient autre-» 
fois dans les processions et les cérémonies , les confré* 
ries et les corporations d'ouvriers et d'artisans. Cet 
usage emprunté aux Romains , s'est conservé en Pro** 
vence jusqnes à la révolution»— (3) Voyez dans l'hîst. 
de Dion, liv. 74. , ch. 5* , le récit des funérailles de 
Pertinax;— dans Thist. aug. Galieni duo^ Treb. P0I-- 
hon* • ch. 8. > le récit du triomphe de Gallien^-— celui 
d'Aurelîen, i^ïv* f^opisc. Syr. Div. aureL^cap. 34;— • 

la 



( i3a ) 
nous voyons , sous le règne d'AureKen , une 
des nKMns considérées , celle des ouvriers 
de la monnaie (i) , exciter une espèce de 
guerre civile qui donna de Tinquiétude à 
rèmpereur, et causa la mort d'un grand 
nombre de pet'sonnes* Aurelien raconte lui* 
même cet évéïlement dans une lettre que 
nous rapportons à cause de sa singularité» 
ce Aurelianus Aug. Ulpio Patrî. Quasi fatale 
» quiddam incessit , ^t onuiia quascunque 
)> gessero , omnes motus ingravescant. Ita 
3> enîm seditio intramurana bellum mifai 
» gravissimum peperit , monetarii auctor^ 
» FelicissimOy ultimo servorum , cui procura- 
d> tionem fisc! mandaveram j rebelles spiritua 
yy éxtulerunt Hî compressi sunt , septem mil- 
^ libus Hyberôrum , Ripariensium ^ et Cas*^ , 
09 trianomm i et Daciscorum interemptis. 
». Undè apparet nullam mihi à diis Immor- 
y> talibus datam sine difUcultate victoriam. )> 
JPlai^. f^opisc. f Syracus. Div. AureL j cap^ 
38 9 hisb. yiug. 

( D ) Auguste choisit diiïérens corps (ïe 
troupes pouf former sa garde et celle de. 



(i) Les lois de Constantin parlent de cette corporatîôi» 
avec mépris.— CoJ. Just. , /f*. 12. , //A i. , / 6.— 
Id. lib. II., ^/V. 8;, /. U 



( i33 ) 

Rome (i). Il y admit des compagnies de 

soldats- germains. Les cohortes de spécula- 

tores et les prétoriennes , tenaient le pre* 

mier rang dans cette garde : sous le régne 

<le Trajan , les speculatores avaient cessé d^en 

faire partie y les historiens ne parlent plus alors 

^ue des prétoriens et de quelques troupes 

étrangères (2) ; mais dès le règne d'Alexandre 

Sévère , les empereurs avaient déjà autour 

de leur personne , outre les prétoriens , des 

corps d'élite distingués par Téclat de leur 

armiure ^ la richesse des vêtemens , la haii* 

leur de la stature ^3). Il est parlé des pro-- 

tectores dès le règne de Caracalla. Les corps 

des domeslici et des candidati avaient été 

formés par Gordien et par Philippe (4) * 

à peu près à cette époque , vers le. règne de 

Dioclètien ^ on commençait à donner à ces 

différens corps , qui servaient dans le palais 

auprès de Tempereur , les noms généraux 



(1) Dion* , hist. , lib. 63.9 cap* IX*.— Saeton « in 
Galba ^ ch« 12.— (2) Lamprid. in Aleocand, sev.^ ch* 
61.9 hist. Aug. — (3) Lamprid. Alexand, Sev., ch. 3?^ 
Voyez aussi Jul. Capitolin , Maximiani duo , ch. 14*9 
faîst. Aug.— Herodien 9 liv. 7, ch. i4'"^(4) ^ojez 
Gui Pancirol , Comment» in NoHt. imper, , ch. 89. ', 
pag. 57. , in-fol.— Voyez la Chron. Paschal. ad Olymp. 
25S. , recueil de la Byzantine.-^/tt/. Olymp» 257. , çt 
les notes sur cette année et là précéd« 



.(i34) • 

de MiUtiû> pcilatitia , Scholœ paiatince , Pâ* 
làtini^iy Ces noms désignaient, outre les 
corps qui notaient que militaires , la miliùa 
et les scholœ / ou compagnies chargées, de 
tout ce qui avait rapport à Tadministration 
civile , les scriniee , qui dressaient.les comptes 
et les registres , les autres , scholœ , employées 
indifféremment au service civil et militaire , 
telles que ' celles des protectores ( 2 ) , des 
agentes in rébus ^ des notarii^ des excepr 
tores : tes corps remplacèrent le plus îmmé*^ 
diatemeni \esfrumentù.rn. CéujL qui servaient 
-dans ces scholœ • ayant 'été militaires dans 
l'origine , avaient conservé le même TÔtev 
ment et la même organisation que les soldats 
^e^rô'lés dans les cohortes , ils portaient Tépée, 
halteus (3) , la clamyde et les braceœ , 



» ■ • 

(1) Ael. Lamprid* //* Alexand, Sev,, ch. i5*, hist. 
'Aug. — Lftctanc. de Mort. Persecuûor, ^ ch, îk — 
(U).Cûd. ïhéûdûSx» Uy* 8. y .tit^S. ».Ioi 4^, $• a.i— 
et Ait). Marcellin, liv. i5. , ch. 6. — (3) Gui PunciroL 
70 Comment, Notit Imper^ Orient.,, ch. 92. ^ m-fol.-^ 
et los notes de Valofs , ad Am. Marcellin , ëdlt- 
h)ari^r, , pag. 91. , în-fol. ^-^^Bracait et Balteus eOrum 
'^îii principis epistolis ministrant , éjuds ex patatio per 
orbem terrarumferrinecesseest, » Libanis Sophist, Ora" 
tiones, etc.-Fed. Morellu;, recens, lat, vert, notis illustr., 
etc.— Lmet. 1647, , Orat, a6. invectiv* in eos ^ui 
dçctrin. ipshis elud. , pag. SpS. B» 



'( r35 ) 
espèce Ae pantalon ou de culotte que Von yoît 
sur quelques statues antiques , yôtues du 
palùdamentum , ou habit Hiilitaire romain. 
Depuis Goustantin \ les cor|)s militaires de 
la garde de Tempei^r devinrent très-nom- 

breux ; tes successeurs de ce prince les aug- 

f t 

mentèrent encore ; bh les nommait vexiUa- 
tianes , ou , comitateHses palatinœ , gen^ 
tiles , ^cutarii , clibanarii , protectores do- 
meêlici. Parmi les protectores , plusieurs 
étaient chargés de différentes nlissioïis' daiis 
lés provinces (i).^ teS i^exitiationesétèàeût 
des escadriins^ de cavalerie qui portaient aù^ 
tour de Tempereur^! des étendau'ds pourpi^e 

• • • 

et OFt $f&speilduiS'à'd)âa^4Milces en formé de 
laba rum (2), . Lâ..çpuleur dg, ces étendards , 
et le nom de /la^mula, ^que leur ^Çixxfi^^ iCé- 
dren^is 9 a ^t cci^jeç|:urçr,|i Qpdefroy ( c^iq- 
menti /«ur le .oode^ .Théodos^ ) , que Tusage 
de pôrtèt- rôriflatttaïe , tiurifiamntula , à là 
guerre devant lès rôîs de France , pouvait 
avoir ëtq emprunt4 aux empei'eurs romains,. 



W V.M 



(1) Am. Mardcllih , W. t5., ch. 5.— (a) Vcgecè, 
iiv. i. V ch* i.— iit Etvô^ïUa, vêla sunt ^uaârangulA 
Jbrmd , ex aura iet pufpàrdtotitûxta , ea longis cèmii 
mspensa / citca rtgôài géitarÉir, ei^^ne ita iègunti, . .}( 
Georg. C^dreâi. Gom^enà; htstor. ex vars. Guil. Xt- 
tandti. ^ etc. Fittb, è. Typ« !Reg^ 1647, i p«g« 169. 2^« 
Rec» de tà^^itotines - 
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que nos rois de la première race chercliaient 
à ,îinitpr. Les clibanarii , couverts de fer » 
ainsi que leurs chevaux, formaient un autre 
corps de cavalerie: les romains, depuis les 
guerres Ao^ perses sous Alexandre Sévère, 
avaient adopté , à rjuxiitation de ce peuple \ 
l^usage.de cette armure complète dont l'édat 
augmentait Tappareii des triomphes et des 
cérémonies publiques^ (i).. Les protecterès , 
ou domestici'proùectore^^, étaient revêtus 
4'h£ibîllexnens et d'armurçs x^agnifique^ (2)« 
Tous ces différens corps qtii formaient la 
iXiUitia palatina.^ avaient été rcAxpldcéa avant 
leur^réatioi^ , d'aborij par l^SfSpeculator^s ^ 
ensuite pai[^ les Jrupiençaru ^ tribuns çiautu- 



I / 



i'iyTreh.Votilo.vUaÏj/c/audiî^iAi: j6.— L&riprîd. 
'Aleicand. Sév. , cb. 56. > hi»t. Atig'i-^w JnoedeHant 
hinc ifide ordageTiunus.)amùitorufn,..^.sparSi^ûe Ca^ 
^phracii e^uUes ^^éfuoéfilihaMrias dictarU Fersas, 
thoracum munùis 6^7ninièft*s , et limiis ferreis cincti 
ut praxitelis manu polita crederis simulaçra , non 
i)iros : quùs lamînariim ^cifculi tehiiés ' àpti àorporis 
JlfirMuis. am/iielian.ty. per onuuA jnembra deducti, uù 
^UOcufKpie artùs .nécessitas covunovisset,fpe^itus con- 
grueret junctura cotuerenf^r appâta, >>.Am. Marcellini 
îiy. i6., ch. xo,: — {2) Syne^U, episcCyren.- Operaqum 
cxtant -otnj^ia,^» interpret^. D^i» ^etavii». S.^ Jn J^resb^^ . 
Lutet. i6ia.., in-ioL^.pa» 18., D»» i>e4«rw— Corippi. 
'Afric« Orani. D0 Laud. Justin. Minor* Aug, * Uv. 4* s 
Thom» Dempter. reoêns, eic.^^Psm, z6iOb ... 
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rionâ , étCé , et autres ofEciers des cohortes 
attachés au service de Fempereur , des 
dignités de Tétat , et des gouverneurs de 
province. 

(Ê) Les inscriptions sur lesquelles on 
trouve îe nom àe frumentarii , nous appren- 
nent <ju'ils avaient des rapports avec les 
ipecuTAtOres , et qu'il y en avait un certain 
nombre attaché à chaque légion , sans nous 
donner aucune lumière sur les emplois qu^ils 
y remjplissaient (i) Tout ce 'que Ton peut 
conclu.re de ce nom de frutnêtitarii ,' c'est 
que dans l'origine ils auront été employés 
Avec les cohortes de speculatores 'dont ils 
formaienf une centurie aux missionis pénibles 
et pétîlleuseà , et qu^ils furent ' ispécialement 
chargés d^amasser dés grains en temps de 
guerre pour leur cohorte oU la légion à la^ 
quelle elle appartenait : niais on n'en trouve 
iaucune trace , ni dans les historiens > ni sur 
les iiiscriptions. Les historiens latins ne com- 
mencent à en parler que sous le règne d'JEta- 
drieii ; les auteurs grecs les confondent avec 
les specuîatores ^etàésigaenl les spéciilatores 



(i) Reines. Instript.^ clas. 8. MUUar. y n.* 73.-*- 
Gruter, Thcs. inscript. , pag, 347., n.® 7. — Id.jpag. 
iSj^ n.o 8.— /r^. pag. a5o. , n.« 8.— /i/. pag. 56a. t 



^ * 
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et le$ /ivmenùarUf par les noms ^6 siràùiotes 
milites , grammaùophoroi , Diopteroi^ eta ; 
c^est-à-dire , qu'ils leur donnent le nom gé*- 
néral de militaires employés à Tespionn^e ^ 
et k porter des nouvelles et des dépèches. 
Ces emplois furent d'abord communs aux 
speculatores et dM:s.frumentariU M. Lebeauy 
membre de ^Académi^ , tom. Sy , în-4.®, 
pag. 21 A ^ rapporte une inscription , d'après 
laquelle il pensé que les frumentarii étaient 
une centurie , ou une division de centurie 
de- la cohorte des speculatores. On donnait 
à ces divisions de centuries • formées de dix • 
hommes j le nom de contubermum , ichâun- 
brëe (i) ; tout ce que nous avons recueilli 
.$ur Ie£; speculatores^ et les frumentarii ^ 9^^: 
firme cette opinion. Les frumeniarii èm- 
ployés auprès de$ empereurs avec les cohortes 
de speculatores y epL^vihxepX. à un tel point la 
confiance de leurs maîtres :, que leur$ emplois 
très-recherchés depuis lors 5, furent regardés 
comme supérieurs à ceux des speculatores^ 
C'est ce, que nous croyons poû^ypir conclure 
d'un passage de Dion ^^)\ et. sans avoir 
recours à cette preuve ^ il est naturel de 

penser que la faveur , les richesses , ou les 

'^- •■ . .■ . \ ■■"■ "^jt 

(1) "Voyez note de Valois, sixt Xïn.^ MarceDin , liv^ 
'25., ch.icl;., sur les mots capUa 4cKoiarumr^[%) Dion«| 
■liv.78., ch. i5. '^ ' - ' ^ '- •• " - ' 
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moyens d^y parvenir ^ accompagnant .oet evàr 

ploi f il fut très-recherché à une époque où 

les places qui procuraient de pareils moyens 

de parvenir à la fortune^ étaient beaucoup 

plus estimés que celles qui offraient plus 

d'honneur et moins de profit- h^^frumên- 

tarii, pendant la période de temps écoulée 

entre les .règnes de Trajan et d^ Alexandre 

Sévère , foirmèrent ,. ainsi que les autres 

classes d^employés y une schola organisée 

comme les cohortes dont ils tiraient leur 

origine ; admis auprès des préfets du prétoire , 

des gouverneurs de provinces , etc. 9 ils ne 

furent . plus employés qu^aux missions qui 

demandaient de l'intrigue ^ de la hardiesse j et 

un aveugle dévouement. Les JrumenCarii 

continuèrent à être désignés par leur ancien 

nom ,' quoique ce nom n'eût plus aucun 

rapport avec les emplois « qu'ils exerçaient 

On retrouve de même dans les vjjfîcia le 

iesserarius , autrefois employé dans la légion^ 

à porter, aux différons corps de troupes > 

Tordre du général tracé sur une ^essaircy et 

qui n'est plus qu'un apparitor de ces officia. 

liC mot de schola dont nous avons fait déjà 

plûsieUti fois usagé , signifie dahs les auteurs 

postérieurs à Dioclétien , une, société , une 

corporation , ou une compagnie d'un corp^ 

militaire. Ce mot est formé du grec ; scholé 
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ùtium i çacatio y feriatio à negotiis. Il fut 
e^|)runté p^r les romains , pour exprimer 
iâ réunion de- plusieurs personnes exerçant 
la mèkné profession ; ce nom fut apparem- 
mèi^t donné aux sociétés et aux corps mili- 
taires, parce qu'ils avaient une salle (i), ou 
bureau , poiir s'occuper en commun des 
affaires de levk compagnie , ou jouir ensemble 
du repos dan,s les momens où ils étaient 
libres -àe tout service» On donna ensuite le 
même nom aux édifices* où: les corps de la 
garde impériale étaient logés , et par analogie 
on nomma- ces corps sçhjola j et ceux qui en 
jfesaient partie , ^o/to^f^re^. Dans les républiques 
italiennes dumo^ehâgey il y avait aussi d^ 
édifices où chaque faction et chaque classe de 
citoyens se réunissaient pour délibérer sur les 
intérêts communs , ou* seulenuent pour jouir 
/ des plaisirs de la société : ces édifices , élevés 
et décorés aux frais de la corporation portaient 
di£férens noms , l(%gi^ à Florence , &sde à Na^ 
pies ; à Venise ^ l'andenne dénomination de 
scholaj scuola, s'est conservée jusquesànos 



(l) SCHOLA SPEGVLATOaVM LX6I01IVM.«....*etC ^ 

MïECTA. . PEA EOSDEM. QI70B.VM. KOtflirA. IIV7AA* 
SCRIPTA SVWT. etc.... CVRÀNTB AVE. PBXTiIïACB ÏAV- 

lO^TAïuo. Qrat. T/m. mcript , pag. 169.^ n.«7. 
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jours; on y voit encore la scuolii diS. Tkeo^ 

âx>ro^Trwaso y eta , otnée de sculptures et.de'j 
peintures. Plusieurs de ces . édifices ont été 
destinés à des usages publics • et transformés 
en égHse , eh bibliothèque publjLque » etc. , en. 
conservant cependant les noms de loggia , 
sede y scuala^ : 

(F) On donnait à ceux qui remplissaient 
ces difFérens emplois lés noms à^apparitores^ 
officiales <f cohorùales ; les auteurs les dé- 
s^ent souvent sous le nom de milites (i) , 
la plupart ayant été pendant long-temps des 
offîders ou soldats des cohortes attachées au 
service du Gouverneur. On trouve parmi eux 
les sùratores, les commenùarienses • les ex-- 
chlores 9 les cornicularii , etc. (2) , la plu* 
part de ces noms sont .ceux des diiFérens 
grades des cohortes. D'autres, employés fe- 
saîent auprès du gouverneur les fonctions 
de secrétaires et de greffiers , ils rédigeaient 
et enregistraient les juge mens ; ils devaient 
aroir été choisis originairement parmi les 
esclaves . et affranchis 9 servi publici , qui 



i«i.* 



(i) Apidd. y Mëtamorplu , liv. 9. in ^/k,<— Lactance, 
«» Mort. Persec,, ch. 3i.— P//«. , epist. 16. , Kv. 10.— 
(2) Voyez les Acea sinceK Martyr, Ruynart. Act. 
MarL sdàitanoruHi. -- ' l'assio Slu Piomi^ Ac^ Pro- 
cox^ukur. Sti« Cypriani. 
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remplissoîent les mêmes fonctions à Home 
auprès du sénat (i) et dans' les provinces , 
auprès des cùriœ p ou corps municipaux. 
Dès-lors VoJJicium àxi prdconsul ne se corn? 
posa plus dé Diilitâires pris dans les cohortes 
stationnées dans les provinces ; mais dans la 
période de temps écoulé entre leô règnes xTHa^ 
drîen et d^ Alexandre Sévère , il se forma une 
nouvelle fnîlUia employée seulement au ser* 
vice des magistrats^, on y conserva les mômes 
grades , et la même organisation que dans 
les cohortes qu'elle remplaça entièrement: 
c'est alors que Voffîcium du prœses dut re- 
cevoir Torganlsation que Ton voit' établie 
sous Constantin : on ne pouvait parvenir 
aux eïnpiois supérieurs qu'après avoir servi 
pendant un temps déterminé^ dans tous las 
grades inférieurs. Celui qui les avait toiïs 
|>arcourus , devenait chef ou princeps de Vof*^ 
yiciwn j^grade qui donnait de grands ptivi-' 
léges et la liberté de quitter le service pour 
jouir du repos. Tous les officia , les sclix^lce , 
et corporations quelcoïiques dont il est parlé 
depuis Constantin^ étaient formées sur le 
même plan ; ceux qui naissaient d'un père 



(i) Voyez Hisù. A^^. Jul. Capitol, in Maciio. » 
cap. 7., cum noUs C«fiaub«^Id. Gç^rdUtni (re^. 1 cap* 
12. çom notis Casaubon, 
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engagé à ce senrîce étaient obligés dé serrir 
dans le m&me corps : ii arrivait souvent * 
qn'après avoir parcouru les différenS' grades 
on passait dans un autre ojjiciuni , ou schola^ ' 
et ce n^était qu'après en avoir rempli succes- 
sivement, tous les emplois , que Ton pouvait 
jouir deiis privilèges et des honneurs acquis 
par un service pénible qui consumait la plus 
grande partie de la vie. Des traces de la 
manière dont ces scholœ et ces officia étaient 
organisés ^ se retrouvent dans quelques-unes 
de nos anciennes corporations ^ et surtout 
dans lefr chapitres ^ les titres de doyen , de 
primicier ^ de capisùol , deçani , primicerii, 
caput'Scholw j sont les mêmes que les noms - 
des difféi^ens grades des scholœ et des ojfida} ^ 
oa ne parvenait de même aux grades snpé-* 
rieurs y qu^après avoir successivement par- 
couru les inférieurs. 

(G ) L'emploi de stationarii , n'était point 
un grade dans les ojpcia , mais une mission 
donnée à un officialis ou apparitor j ou à 
un membre d'une schola , scholaris , pour 
la remplir pendant un temps déterminé. Les 
auteurs ne nou^ apprenneiit point dans quel 
çorpe on les prenait avant Constantin ; le 
rapport frappant des emplois des stationarii y' 
et dé ^eux que les jf?umentarii teTâj^lisésdent 
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auprès des gouverneurs de province , noue 
fait croire que c^étaît dans cette schola qu'ils 
étaient choisis le plus ordinairement^ comme 
ils le furent ensuite parmi les agences in 
rébus. On les appelait alors sùationaru ^ 
curiosî , curagendarii , des mots , cura , 
curare , parce qu'ils étaient envoyés ad curas- 
agendas (i). Le nom de curiosusj ou mUsus 
ad curas agendas ^ était connu dès le temps 
de Tertullien (2) ; dès4ors il parait que 1-on 
donnait aussi ce nom aux sùationarU ^ msàA 
il était bien moins en usage alœrs , qull ne 
le devint vers le règne de Constantin. Auguste 
avait placé dos postes de soldats dans quel* 
ques parties de l'empire , pour saisir les vo* 
leurs et réprimer les brigandages (3). C'est 
là sans doute l'origine des sùationariù Dans 
plusieurs provinces , les villes avaient aussi 
des magistrats municipaux chargés des mê- 
mes fonctions (4 ) 9 et que l'on nommait 

hyrenarchœ t 



■p^i**p« 



(l) Code Théodo5., liv. 6., ti(;. 29. , Iqi J.— (») « Ncs^ 
tdo dol&idum an erubesoèndum sU cum in mairiculis 
henepcfiariorum ei curiosiorum , inter tahernarios ^ 
et lanios , et fures balneorum , eu aleones , et leno^ 
^9es , chrUtîani ^uo^ue vectigales continentur. m Ter tuli 
de Fugd in persécuta, cap. ia.—(3) Suétone. Auguste, 
çh. 3a...TertuUîeH. Apologet. , ch. «.-(4) Digest. » 

^y. 6o-^. tk. 4. , loi ,8. , J. 7. j ^ Uh sin^uhr. éh 



(145) 

hyrenarohxB , Umenarchm ; 'les jiationanif 
agissaient quelquefois de concert' avec eux* • 
Il devait y^ avpir un miles stàtiofiariàs dans ^ 
chaque yille (x). Dans * quelques occasions , > 
les stationarii avaient avec eip: un «c^itu-*^ 
lion , et même une centurie composée de 
speoulatores \ ou di apparitores et milites uxi 
service du prosses 2). Les stationarii qui , 
sous les ordres du préfet de Rome (3) , 
étaient chargés de la police dés spectacles (4), 
àvaîëiit des rapports encore plus marqués 
avec les frumentàrii , parce qu'ils exerçaient' 
daios Rome imé espèce d'espionnage! Depuis 



. î ,\ .». •»'. 1 ' >'» » >\ * 



Muner. civiU d*Arcac[ius et Charisius, in Jfurûpruidl 
r^tJ'àntè Justiriîâù,, Kv. x. , tit. 6. ^xIl.VkcI, sêfUent? 
/^^^a^^-Letère 6» réglise.d» 'làttiyime^'Oùie Martjrve- 
4e.6uP9lycai;^e«stracoaté.— AjQt. Martyr.Sànçu Txy*; 
phonis. et: ^Rçfpim* — SanQt. Satumixii et Dârlvi. -<« in 

* I-i - • - -V ' kJi» .j- #.•# ..•« < "•.» 

acKMart. jRj/y/ïa/*/;— Muratorû , riov. thés, inscript. , 
pag. 606, m.o !•— (i) PKne, epist. 16., liv.^ 10.-- Act'.T 
MaEtjx*' Sanct. .^tununi » Dativi , etc.*«-.Eassia JStL 
Philigpi epîsc* Heracl. //i €tct. Ruynart* — (2) Epist. 
I Pfin. , fiV. 10., epist: âr. , et la réponse "dé "frajan.— 
Act. ;MâW]?r: Saiîct; JfacoKi et Mariani. i^-îft^ AiZ/i 
nàtt: - (Sy^'t^râèfechis Urbîs. - ( 4) a <2ûîés *:<^oqùe 
popblatîiâii ^ ei discipKïïa spectàcàlôrànï àd'jji^sefecti-^ 
»tbîi'icÎ!irà&i pértîhiëre' vide tut : et éàné* SSàSc èri^' 
di^t$6&oà'»Lilftes Hmo'naHos hab^é trï^iz&id&t po^' 
ptdsrïàm^ quîetlèm y ^t€id^fm?idUik'^kmTftad iri 
urbe agattir. » Digest. , Ev. 1. , cit> I*.^ lof x.' Hj; k.^ 
Wpiamw , lib. «ûgul. ^ Q/^w Frœf.-urbis. 

K 
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Constantin ., les stationarii .et .les cvrioti ^ 
ovijmssi ad agen4aif curas :,Jm fit <i»>ms 
psrmilé&agènlicf ùtreèm (A),,.<9e qmicôh- 
Brm» iMtte opimoa ijae\eifrUnipfi(àrii remr 

Jwrec lèa «utres milimees ,■ placés anjwès des- 
geas ea pk» ^ des goureriteur* d© .pwwûuoe , • 
etc. , pûB^ . ienr. «ervke , partàcuUer.'. ! • ■ ' 

<H.) I«e* expresswms'donjt. sfs^ Dion (2> 
en'parlq^t 4?»^© diç*,,dig»ités. dont Uipms.. 
JuÙanus .^vait'.étéxevêtu.pWvCaracalUi Co», 
m^c'ér^iu çp/»m*««p^iMÀâ»«^,.9ntétée^pU'; 
quées et commentées fai'J'hiTipfede^J^ 

Torre ,* çt SfqMnK, P'aF,^? '^ .s?>^? ft»?.^. .^e* ! 
4^:,autei»ra idpwent ^ ,çp p^J^^.n fflpi«* 
I«iianti8.feir«it >étié .diargé 4e £aiirft4ft^«i^r ! 



Pôrdi'é'*éqhéàti^è'C3), bn en expulsant ceux que- 
le,i^"ïiâis^àfxbè et leur ébruite en ^ii4aiènt^ 



^^^ojwfttb V^^?- An^i- .^l.E^ ifWW*- f«niWW«ff-r 
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indignes , et à y âdhiettre ceus: dùM tsù ibr« 
tune pôtivaît suffire aux dépenses et- aux' 
charges de Tordre' des sénateurs et des 6he* 
vàlîers , à répartir dans les jprorinces les- tri- '^ 
buts appelés census (t) /d'apr4s Tarp^ntage ^ 
et la description de chaque domaine et de 
ses productions ,^^ui^Vaiéht été. JPaitl^par les ; 
cèhsiidres étles'periBifùaéores'Ço) y employés * 
défàdonnùis avant Gdiistantint CesceiMÎtores - 
ou^ènSt£dlèyi;>'>éiàîehty dans l'origiile y des > 
escMyeà , ' ou des àfifrânôhis ; jplus tard , ce , 
fur'èrit: des citoyens obligés de rçm|>lir ces* 
fûinôtiôiii dans leur patHè ,' avant de parvenir . 
au 1-ahg àt dèciiriohs (3). Ces emplois tn'a- ' 
vaient aù6un ràTpport avte ceux qne^lesj^- • 
mèntdtft^ ont èxéircés', coiratie plusieurs au- • 
téiârs i^&'ayàzic'^^ ti^aprèè ce même passa^ <. 

•'^(•I) On 'dôniMqt à ces envoyés quiétaie^it . 
pris dans'''l!o^imaii;..des : gouverneurs: ^ Oii * 



J[l) .Xacit., annal. , liv.. lA. , ch. 46. — Phil, de la 
Tor^e,.«tjSpanîheim| J7/;pr<à.----(2) Lactaiice , de Maria 
Persecuù,^ ch. aS.'T^ode Just. , Kv, 7. , tit. 9. — Oîgest. ,- 
liy, i^.j% i5. , loi 4.— XTlpianus , Uv. 3. , de Censibus, 
J. 1^— (3j Çujfts , .comment, sur le liv. 10. du Côde> 
Ju$t« , lit. 70. paratitl.— Comment, de Deniç'Gode&by, 
Code Justin. ^ liv, 7. ^ tit. 62», loi 4' ' 

K2 
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praffidct (i)î.I? nom dH e^putoref ; le$jfTt$' - 
ynefntarii .étant an noi^brejd^s apparitdret , 
de ces officia , auront ét^ employés cofame 
éocecutùres. Deptii$ Constantin, ils furent 
clioisis parmi les palais C^) , enypyés en 
mission (3) > les (ig^fUjes^j^ vebm y e|: lesj 
pvoteçtores (4) r.pl^srtajfd', ils le fufeutparnji 
Iqs. ojficiafes pu mei|ibr€is dps diiEéreijis. /î)>?îr,. 
cia , d'après le chqix 4ft TV^^î^c^^Q/^^iji; <jç^ 
était 0]rdkiairepien£ un ancien ;/7^çi^parY^efi\L . 
à €e , grade par ses longs services . {S). Les ^ 
lois et un passage de: St. AjEnboroise ^ prou- > 
vent que les , agents m rébus étaient envoyés, 
coxnm;e'^a;ac2/i^or^5,^ et, fj^i^'ils. agissaient dft 
coQCert. avec les n;iag^str£\^ .municipaux ^Ç). 
Les différens nomf qui^ lev^/ sont d^oimés y 
ifUerees^ores:^ executoret, cqmpulsores i api-- 
natores , ne se trouvent que dans les: - loia . 
publiées par Constantin et ses successeurs y 
et )ie sont; point employés par lés anciens 
iurisQonGultes; . De]ax j^assiageâ i llun de St. 






^l)^Xactance , de Marie Persiecut, » c\u 7. mprà,"^^ 
faV Code 'Théoïos. , l|y: S.", tït. aS". , loî 4.— (5) 2>^- 
futaJtiad oèse^uiâ.^^(2^) Code THéodôs. , liv". x«, tic* 
7» » l<H«7,---Yoye;ç aussi loi '4», Kv. 8. , tit/8.-i— (5}'Cod. ' 

Tj^éo4^,,. liY. i2.,' tit, èo. , Iqî ji; ^U fei»— (6)T^yc» 

Je passage çi-après. ''' .' - ^> 
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Ambroîse (i) , Tautfe de liaotan ce , donneront 

une idée de ce qu'étaient ces exécutions. 

<c ..'.'Recens exemplum Ecclesiaè Ticîriensîs 
proferàm ,* qûsè yiduac depositum quod' sus- 
ceperat , amitteré pericKtabatur. torpel- 
iante enim eo qui sibi illud împeriali rescriplCQ 
TÎndîcare cupîebât , clerici non tenebant auc- 
torîtatem ;î Ao/zora^/ çuoçuc et ïntercessores 
' dàti )ciori posse prœdeptîs imperatoris obviarî 
fèrebant.' Legëbatur rescrîpti forma directior^ 
magisùtï officiorum statuta , agens in rébus 
îmmihèbat. Quid plttra ? tradituni erat. » 

Il paraît que cette veuve était poursuivie 
comme débitrice envers le fisc , et que l'eixi- 
pereur attaquait le clergé qui avait reçu en 
dépôt, une partie des biens de la veuve, 
afin que ce dépôt acquittât ce qui était dû, 
JLes mots , prœceptuni imperator iteraverat^ 
ut ipsepersemetipsum nos conveniret... ^ qui 
suivent dans le texte -, nous montrent que 
l'empereur avait ordonné de poursuivre le 
clergé qui avait reçu le dépôt,, comme devant 
répondre pour la veuve. 

a Quâ vexatione generîs humani eiç^ctio 
celebrata sit ^ maxime rei aimonariae , quis 



(i) Suncti AmbrosU^ opéra , édit. des béaédictîtit 
de Saiût-Maur. tn-foL , Parii , 1690 1 Uv* de <iffiçi» 
ministrorutn , ch. 29. 
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::.enftriaxe digiiè potest ? Officiorimi omnium 
milites i yel potius camifiçes ^.sîngulis adhae- 
reb£^lt ^ cxii priùs satis£eret incertum. Ye- 

. nia non habentibus nuUa \ sustinei^di mul- 
tiplices cruciatus , nisi exbiberetur . statim 
quod non erat, multis custodîis circurnsepto 

. nulla respirandi facultas , ntdlo tempore an^i 
vel ^xigua requîes , frequens super Jhisdem 

. hominibi|i$ vel ipsis judicibus yel militibw 

judiçum pugna; Nulla area sine exactpre , 
nulla. yindemia sine custode , xizhil ad yictnm 
laborantihus.relictom. >> Lact de Mort; Per- 
sec. y ch..3i. . 
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Sur l'idée et le sentiment de ITriJinL 
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1^^ $uj:et'est HH des. plus imp^rtan^ que la 
phii^$Pf}l]J;e puisse traiter, uis.de ceua. qi4 
a. 1,0 plus de. liaisons , a.y6c les difiSér^ns ay9- 
.t£^iâ^g ;<^, .fD^taplaysîqne. Cest à des*idé€;i3 
exiaçtes shi: ia; oiatore de Vinûxu .qu^es£ atta- 
chée la réaoIi^QUid^un grand npminre. de 
questions idiiË&cil(>s.> e| 1^ découverte de plo- 
fSieju^rs i^if^ Ui3{e.ibide d'errears ^ccré* 
ditées par l'autorité de quelques phrlpsopLies 
céièb^^ f .doiVGi(rt disparaître du moment 
qu^on se fera de. justes Jdées de rinfinî. 
A riiap9rl;anQe; àxt sujet se joint Tattrait 
qui porte Tesprit humain à s'occuper avec 
plaisir de ces questions dont l'imagination 
ne peut appercevoir les limites. J'ai donc 
cru l'infini propre à fournir le sujet d^un 
•tTi^ité. où ; l'on. ; examii^t e»: détail ,1a. na* 
ture de cette îc^ ^^de ^çe. sentim^ ,. et 

. ■ ! l î ni I I I ] . iil . ' i i I I l I ii f ii U i » 

(x) Communiquées à la âbciëti, en x8i2. 
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c'est ce que j'ai .exécuté dans un essai sur la 
nature et le sentiment de l'infini, où je discute 
toutes les questions qui se rattachent à cette 
notion fondamentale. En traitant des mêmes 
objets dans ce court exposé , je le ferai d^une 
manière beaucoup plus concise , je les présen- 
terai sous un nouveau jour ^ et peut-être la 
lumière jcdllira-t.-elle ayep plus de force , 
resserrée ainsi dans un petit espace. 

Arons-nous une idée de Fuifini? Gêtte idée 
est-ellé positive ou négative ? Estrce dans- le 
fini qiie nous prenons une idée de- Finfini, 
ou n'est-ce pas plutôt dans lldéë de l'infini , 
qu'est contenue celle du finL Quelle est lana- 
ture de l'infini? Es^il simple ou composé, est- 
il spirituel ou matériel ? Eziste-t-il ''plusieurs 
espèces d'infinis? Gomment peut -il exister 
autre diose que l'infini ? Quelle - est Fin* 
fluence du sentiment de l^nfini sur les affec- 
tions An cœur humain? TeUeis sont les qiiés* 
tîons importantes que nous allons discuter 
dans cet article. 



' Quoique plusieurs écrivains aient avancé 
que nous n'avons point d^dée de l'infini , il 
est clair cepetidaûar que c'est là une opimon 
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insoutràable. Pour qu^elleLfût Tfaie. > il f^ii- 
dï^ît qti^eii prononçant ^ce .mot- in&cû , nous 
n'y att£(cha88ions aucun sens j et que ce ne 
fut pour nou^ qu'une parole sanâidée; or, 
je le demande à touthiomme de bonne, foi, 
n'est-^il-'pas évidéiit que ce mot réveille en 
nous une idée toutes les fois que nous, le 
prononçons? Dira-*t*on que ce n'est pasPidée 
de rinfini qu'il réveille en ' nous? Qu'on nous 
dise donc de quelle idée il est le Signe re- 
présentatif L'homme peut-il jamais confon- 
dre l'idée du fini avec celle de l'infini ,,et 
n'est^il pas 'clair que ce dernier mot est le 
signe d'mie idée toute' particulière? • 



IL 



Mais cette idée' de l'infini n'est-elle pas au 
mbinis négative , comme le prétendent plu- 
sieurs philosophes? Avant, d'examiner cette 
question , il est nécessaire de fixer le sens 
qu'ooa .doit attacher au mot idée , . ce qui suf- 
fira , fe crois, pour faire voir de quelle ma- 
nièi^^jsUe doit être/ résolue** • .. • 

. J'j^pelle idée la . xeprésentàtîon intellec- 
tuelle d^une chose quelconque. Cette repré- 
sentatkMa .peut êtro plus ou moins exacte , 
plu$ * ou moins cjomplètQ 9 mais pour que 
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ridéb qtte" fen ai soit véritable.i 11: fimtf ^u- 
jotirs que mon esprit ait la: perceptipn plus 
ou moiÉis imparfaite de la chose que. mon 
idée représente. Il s- ensuit de. là i qu'à la 
rigueur, Il n'y^ a d'idées négatives que îles 
4déés de privation- Ainsi, Fidëè des: ténèbres 
est une idée négative v puisque c'est la pri- 
vation de ridée dei^la lixmière ;. xnaisi l'idée 
de rklÊni ^ut^la ètre.cônéidérée- coiume 
utie privation de l'idée du .fim?'v. :> • 

Les idées négatives participedt toutes de l'i- 
dée du'nëànt^ qtii est^sl je; puis m'e^primer 
ainsi ^ la plus négative de foutes Jes idéiës r or, 
l'idée de l'infini, qui est celle de l'être aécesf- 
saîre et pajfait , de l'être des êtres , est donc 
de toutes les idées , la plus diamétralement 
opposée à l'idée du néant , et par conséquent 
à toute idée négative. Vainement- n^ous 
dit«on que c'est en .amplifiant l'idée du' fini 
que nous parvenons à nous, former une idée 
imparfaite de l'infini; cette idée ne serait 
pas seulement imporfaôte , elle serait faxDSse*, 
ou plutôt nous, n'aurions alors aucune idée 
de l'infini. En effet ,. qu'on: ajoute taiit'quTon 
voudra à l'idée da .fini ,> qu'on l'augmente 
indéfiniment ^ elle ne: nous représenteiia ja- 
mais qu'uiie perfection finie et l'iaxunensité 
'fie trouvera toujours «titre cette idée: etcel|e 
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de l'in&iii C^e^t Tidée du* Uni qui. dérive djS 
celle de l'infini , loin d'en être la source, 
on doit s'étonner que des philosophes di$- ' 
tingués aient confondu, le pouvoir qu'a l'es- 
prit, d'ajftuter, à '.l'idée .du fini avec celui 
qu'U à aussi de se. faire une idée d'une pei;- 
fection à |^qu>çlle on .ne puisse rien ajouter. 
Enajoutaiit à* une quantité finie une suite de 
quantités finies , cette suit^e fût-elle sans terme, 
on ne parviendrait jamais à en former Fichée de 
l'infini ; laais de plus ^ tous les bons mathé- 
maticiens reconnaissent et démontrent qu'une 
série, infinie de nombres , implique contra- 
diction. Les infiniment grands et les infini- 
ment petits des mathématiques , ne sont que 
des grandeurs incommensurables , des gran- 
deurs dont il est impossible d'assigner les rap- 
ports (i), mais qui ne sont point réelleinent 
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( X ) Le calcul de Tinfiiiî est un calcul d'erreurs 
compensées , de suppositions inexactes qui se recti- 
fient Tune par Tautre. En considérant une diffé- 
rentielle D X comme infiniment petite par rapport à 
X, on fait une supposition qui serai( inexacte » à 
moins de considérer ■ D X comme r= o ; de . mhxkà 
en envisageant la ligne comme la somme d*unç infi- 
nité de points', il semble au premier aspect, que Ton 
•*écarte de la. vérité, car ces points n'ayant aucune 
grandeur , éunt des zéros d'étendue, ne formeront jamais 
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ïhfinîes , et ce qui le prouve ,' c'est tpie 1-idée 
de nombre rappelle * teiù jours* cblle d^une 
chose qui se mesure ^ tandis que' Vidée de 
Finfini se refuse à toute iiieisiipeî et à tout 
calcul. L'esprit humain a donc âeux idées 
très - distinctes et très - opposées"'; • l'idée du 
fini, idée qui n'a point de' dernier terme, 
idée à laquelle on peut toujours ajouter , 
idée , en un mot , qui ne peut êti-e Emltélé , 
puisqu'il est de l'esseriôô même du fiili de 
pouvoir toujours être augmenté ';*ét l'idée de 
l'infini, idée qui n'est susceptible ni d'âug- 
meritation , ni de diminution > idée simple 
et absolue que l'espirit humain ne - petit ' sans 
doute embrasser dans toute sa réalité, inais 



une étendue quelconque» Maïs d*un autxe c6té , en 
supposant ces points infinis en nombre , oh a fait 
une supposition inexacte , puisqu'il n'y a^ point --de 
nombre infini j or , s'il n' j a point de nombre infini, 
tout nombre est nécess jurement fini, et ménîte infi- 
niment éloigné de Finfinî. Pour qu'il n'^y' ait rien d'in- 
exact dans la supposition d'un nombre infini /il faut 
donc retrancher autant d'un côté qtfWi* i|^! ajouté de 
l'autre. Or , nous venons dé voir qu'on à ajolîlté l^fini^ 
il faut donc retrancher Tinfîm de lautre cAté. Majs« 
comment retrancher l'infini du fini ^ sinôii en ^galan^ 
ce dernier à zéro; car , entre zéro et une valeur quel- 
conque il j a Tinfini Telle est la véritable métaphy- 
sique du çakul des indivisibles et de$ iiifiijiàfeéni petits. 
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doD^il a . dijL moins .une perception imparfaite ^ 
tpèatdifférent© d^ ^îette^ siçaple augmentation 
sans^KOira^^ , de; ^'^dée du- fini ^ augmentation 
da£i$<jla%iieUe.plusieurs philosophes ont fait 
conôi«t;erùtouÉei: noire, id^ei d© 1 wfini • si ces ^ 
philosophes ay.aiç^ inédite davantage, sur. 
cetter)idée ^ s^iU avaient biea compris que 
rîn&ii nf appartient qu^à une subs^ce sim- 
ple €^ isp^iti^ljei^ ils ^e seraient. point tom- 
hés .dans, ui^e ^rear si manifeste. .1 

. r* «■•'»-«».■• •'■' ,„_ ' r 

ïia grandeur i^tJU> quantité sont les deux 
XB^mres de la niatière , cela suffit pour faire 
voir qu'il .ne'^eiit ppinï exister d'infini ma;* 
tézisl', ipuis(^'uia. ^infini matériel serait une 
chose sana xnestgre en tant qu'infini , et se- 
rait. cépejidant eii l^ant qup matipre essentiel- 
lement' susç^tlble <^e mesure. \ix^ iAfini nva- 
térœl' ixàplique .4onc contradiction , et pouf 
adaieVer de s!en. .convaincre , ne suffit-il pas 
d'ob^enrer que .toi|[t ce qui es^ matériel étant 
susceptiWâ de ditisiou , un. in^ni matériel 
serait composé d'iin nombre infini de parties 
que l'on ne pourrait supposer ni finies 9 ni 
infinies , sans tomber dans une contradic- 
tioh înévïtàblë. En effet , eii' Supposant infi- 
nies en grandeur , lés parties qiiii compose- 
raient cet infini inatériel ; il en iréaultferait que 






d'eux de ces parties réunies eîi&embîô ne^Vâ»-! 
draient pas mieux qu'une, coiitradictioiiiiEia- 
nîfeste ; et en les supposant finies, il's^edsaiT 

vrait 4iie ciet iiifiùî matériel 'làeiâit-'iji^ïiiposé--' 
d^uÀ ttoîribre îrifini de partie» iiîiiie&; oir ^liôus * 
avons ^ déjà fkit voir' qu'un nombre jânfiitï 
iÀipIique contradiction : à?où résulteràîùdattc: > 
cet 'infini Ttaàiêriel , ptiisqu'il^-i^qi^peutiiè^i 
composé que' de partiei ':finiei' et* d^mx noiai- 
bre fini de" parties '? ' Màîs' qioând; Isieîi. 
même on admettrait la[ ppssibilité d'un nom- 
bre infini , ce ne serait jamais qu'à une subs- 
taiicô sptiituéHè ;<jàe' pourrait conrexûc cette 
grande idée de l^infini t|ui fait* pour^ ainsi diret 
le fond dé là raïsori Iiuiààine; EniefFeti, an 
côiisuitatxt cette Mée j'ilestaisé; db s'ap^iésA: 
cévoir qu'elle n'admet rien de composé ,:jai « 
qu'il tfy à ''qu'un infini' parfaitemàit simjile. 
qùî"l!a' irékïïsé ^itièremèiit- -Toute'' idée, ^de! 
cbmjjosîtidri éirtraîné avec elle une idée dfîm- . 
jîerfectidn , et détruit par* ^conséquent l'idésr. 
de Tinfini qiïî est céUede^la sôuyerainepar-r» 
fectioni Ceci me conduit à l'jst'quatrièmeques^', 
tioii que je mé suis proposé d'escaxniner» 

•TV ' ■ 

- Un seul infiuÎTemplit.toute l'idée que j'ai 
de lUnfini , * je ue p^is m^e, l'égaler par ma 
pensée* En multiplimt:\'io|mi;je.ç'^^^ 
à ridée de Tinfini , je la détruits au contraire^ 



en orauportant à Fiafiai lai miiI(it>liQAti&q* ^ ; 
-propriétsë. dont le JSol 9tàxd etf istiic^ptible. Il [ 
s^ensukqué Je.ji6idi»â/Admettrje qu^m sml^ 
infini. La. supposition ik 4euxroii :da': pimr 
sîeuips^ pdnsipâs e^t dode..liaci;jéuppo^ti^i 
absurde détruite par la métM^hyBJ^iie^.oomm^.^ 
elle rest^paxLrrumté de dasseûti quiirègîie 
dans la .natiire. ^ 'et qui ahaonoè toi çquIî 
zxnaître ^ iin seul Gréateur ; j et it ait juu pèUi 
étonnant quW'jp£ûk)âbplie tel .qua LocM ^ ^. 
ait pr^tiekdd qvC&xL hWjIîIi point jusqu^^à lui 
déibontré i'upiilJéude.Dâêii à lA.tigiwntj et 
qose. c^étiuil: iiBec,viérité <itrèa^dif£diei' à ^dé** 
montrerVôii if^it aucCOjxti'Airç que rien n^est 
plus ladile* Il suf£l pour t;^ëla ^ ^de jéonsulter 
ridée de^ilinfinL JSais il liie semble. qu& cet 
philosophe jab^fiScyijQiaigré 'tout son mérite, 
avait bien peu>médiiK3éiSuir&0tliejqu^tion , pmar 
qu'il veutlqiie ridée. de ^infi^i.^neLaoit que 
k £àciaifét^<pi% respritid'éténdrè indéfinimâiti 
les idéess 3u.>j;èmps leittde rétendua, i 

/ Sa^iyàoxis.ée faire/ Toir! au. iiobtrairai^ «tije 
croisad'ùiàe niaiûèr0iâéf)aJDnitr^li^ê9.qc£e c'bsU 
|à confMadretgrôssiètemejitf, le £m.et Tin&aiy 
là matière et VespziL^ Mais puiàqUe-notrèi 
sujet aàoua a conduit à. parler de rla> mamèrd 
dont Kidée de Tinâni sa lorkoie^' <dans . iles^ 
prit de Thômme ^ expliquons, «anti^u jdai 
mbta f et le plu» dairtanieAt qWil spua s^m 






possible t - la^ mimièrô dont nous concerom ^ 
Forigîiïê '0t ia formation < de: nos idiéesL <jà 
aemunef preuve ^remarquable de rimpoixtamse 
dont il est de se fokner une jjustei idée de Vixk- 
ùrày pui$quhine foule de tfuestkfns inétapliiyr. 
siqaee en" dépendrait. :' ^ 1 i' i 

On peut rapporter & trois Sources .difiEi^ 
rentes Toriginede no^ idées. * Les.iseais , la* 
réfleodon de Fesprit^sur ses i opérations:,! et 
la raison, ou cebè lumière de^resprit qui nous 
faitapperd^oir' hî nécessaire; ^ l'absolu: , riUn. 
fihL-Les iâéesî^ sensiMësy >télJeg:qiiQ:.GeUes 
des!- ^couleurs , dù^ sbii , des «odeuirs ^ jfries-^' 
lient des 'seiiys V' eV''C^6st à' lar xéâexîani^'à' 
Ibs développer. Les^id^eft de éens intinue*^; 
telles-'iqaê le sentiment ^ Se sa '^ro|>ré exis- 
tence et des modifi^tion^cicp^'elie - éprouve^; 
la conscience de ^ùnt identité^ ont ^té doiiiiées 
à l'honime^omme uîie ^uite- natmielle jde son 
existence. -Enfinv 'les idées/gëhârales qu'il^he 
faut pas confondre aTeêitt^idées abstraites y 
ridée de la rérité^de^la vertii , de laJbeaxâé, 
Ifidôe d^>I>i€iilv de l'infini'^ etc.', îdéëe iq«ii 
^Ottiposient le ibnd> de la raison iMKrtittrne ^ 
lm<iont>'é<3é':dpnnées par^son Créateur lui4 
miénoe^j^ ocimine ûn|apa!Biage nécessaire de 
rêtre raisienniableL L'exercice de ^ses>séiis etlsk 
réfle&iom sto: sefi^mt>dificatipns intérieures peu- 
t^Atseirrir àlef déyek^)pei^ mai; il meis^mble 

impossible 
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îsipossible qu^ilB puissent les faire nattre.' 
L'homme ;ne. peut penser qu'à des esprits 
ou à des corps , à des idéôs générales ou abs-*^ 
traites, ou particulières. Il se connaît hu- 
itième en tant qu'esprit par le sens intime; 
ses sens lui font connaître les corps ou le 
monde matériel , et c'est en réâéchi^ant sur 
les connaissances que ses -sens lui fournis- 
sent qu'il en compose ces idées abstraites , 
de blancheul: , de froideur ^ dç dureté , etc. \ 
idées de composition , puisqu'elles expriment 
les qualités générales de la matièi;e , et que 
C(mdillac a confondues arec ces idées gêné- 
taies dont là simplicité exclut toute compo- 
sition , 'et qui ne conTiennent qu'aux esprits , 
st même qu^ l'Être infini , qui seul en rem- 
plit toute la grandeur. Enfin ^ c'est par l'itiéo 
de i'ÎBfini qu'il e'élèyid jusqti;'à la connaissance 
de. Dieu- et de ses attributs ,.et jusqu'aux 
idées gén^?ales de vérité^ d^ordre, de vertu y 
de beauté ; en sorte que l'on peut opposer 
à cette assertion de Goxidillac , la sensation 
eni^eloppe toutes nos connaissances , celle- 
ci qui me paraît à- la fois plus yraie et plus 
conforme à la dignité ^ de l'homme , l'infini 
enveloppe toutes nos connaissances générales 
et métaphysiques* 

Mais', si l'idée de l'infini renferme toutefi( 
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nos autres idées générales et;mëtaph.ysiques, 
ne peut-on pas. dire aussi que l[Etre infini ren- 
ferme tous les. auti^es êtres ; et puisque l'infini 
coniprend tout , comment peut-il pxiste:^ autre 
chose qu'un Être- infini.? G^esi^ côtte inja^ièr» 
de jraisonner qui a conduit Spihosa à ^n al>-. 
surde système d'un être dont tous les autres ne 
fioiit que des jnodifications , et plu^i^urs mé- 
taphysiciens modernes ont prétendu que.tçjie^ 
serait la conséquence inévitable 4^ toutej^hi^, 
losophie qui partirait des principes leK pJ'Us 
généraux pour eh déduire des Yérité$ pfM^ti^ 
culières ; mais il me .semble qu'une telle iass^r^- 
tion est tout-à-fait insouteinablis* Quand biejg^ 
même nous, ne pourrions oompr^ndçe, co^çur^, 
ment il e:dste d'autres êtres que^ l'Être izx^ni^ 
ce ne'serait pas une raison suffisante pour nvec 
l'existence , soit. de l'être infini , sojjt 4^ç^b. 
autres êtfes;^ Mais d-fûiUeuiss , ne peut^oqpas 
et ne doit-^on pas coi^cevoir dans l'Être ic^i , 
outre ses perfectâoins.inco]¥W%UWcable4^l; ab- 
solues ^ le pouvoir de commiuuiqUer dos degrés 
de per&ction. indéfinis ,aa^di£Sérensê£|^,ea 
leur donnant l'oxistencej En un mot ,. l'exiST 
tence des êtres créés n'a rien ajouté aux perfec- 
tions de l'Être infini 9 pas plus que J;e temps n'a 
ajouté à l'éternité. Ils sont contenus <}w§ l'être 
infini (i) sans se confondre avec lui , comme 
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(i) In ipso YiYÛQUs mQvemuret sumus, Act, ap. 17-28. 
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lé temps est'eônt^afUE dmisTéterhité salis se* 
confondre avec ellç; Mais - oomment* l'idée 

r 

<f une perfedkîàn finie ^eut-ellé éfsdstër dans 
l^tré ihfini ?'i?&ûee« séfs^icônâttt^ances ne 
sbht-telles pas éga[lemenl parfaites V A cela je» 
rëpoit^s qae YÈtre infini , en se contemplant - 

• • • • • 

luï-^inémè , noh-seulement voit tous ses attri«> • 
buts, ihàîs eheorô^tous les* êtres plus ou* 
moins pâriaits ', à qui il petit donner l'exis><- : 
tence. Le j^iitëp^dé "cette connflLiâsancf Ges&^> 
fsàt le ^^émer sailis raisrcW ^ cé^^sërait ^supposer 
que' 'Pon^ilè peut pas voir' Tîmjiarfait dans la» 
pà^Mt 9 ou que le plus ne - renferma pas ler^ 
lêfolns,' Concluons qu'il n'eiîste - qu'un^seid^ 
Étf é ^ iÀlSÏnî ; iriaîi ^^ùè i cet -È^rë ii^rii ' a ptt 
ctëèr tfâiitfes êtres kJuî nWt^J^a^^^ dmifô^ 
ffèaifîîjotfté à ses perfections , eta3«tisâ. subs-i^ 
àûîùè i*éiférmaifc*dé}à l'idée repïésèntatiwV^ 
niais ^ui* èbfit réëUëiiidht dlitîhgtfés dé lui. • 
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de ITnÉoji entre dans toutes les acftbiis dd 
l^nginme, et fôriQe lé principe clè tous se& 
pencHans et.de toutes ses passions. Ainsi , 
au liep. dé cette tristei et iavîlissante pHiloso- 
J)lwe de quelques métaphysiciens lixôdernei 

L2 



qui ne vcâetot. 4^ris, Thonuxie que des sensa- 
tions et des^bosoin^^ et pr4tjen4ent &iredé-, 
river de c^est dçfux jsource^; se^jplu^ npblea 
idées y aeis.plw géa^reu?^ ^amlmens f jç crois 
qu'il est à j^ £(Mi$ pluii yrai -et pl)j^ cpiifprmo 
à dignité de Thonuiie fift^cberçiiQr dafis- Tidée 
et le, seQtiaiii^nt'de Tinfini «..dans cette >em^ 
preinte d'une main divine.^^d^s ce.trait.de. 
ressemblante. îavtQO VÈprp éternel ,. le principe 
de sea p^%$(^»iet,4e ses s^tip^i^ns. )/ 
'. Dans le \feau siècle d^ la philosophie, Jprsr 
que les iDesçarijes , les A9[alehrfu^cha, , ^Lea [Bps* 

■ 

^ety leSt Fén^loui les Leihnitz, sonteni^ent 
là dJi^ré de Tesprit htn^^\ c'était ^an& s^^ 
r^pport^ja^ec JjLeu q^'o^ ^u^iaitjes^vrai^^ 
caraotèi^^., deti Vi^i9;ap^ , mais depuis .qi;e 
les .e$pçit8i( eurent adopté .. une . autzi^ dii^^.. 
^on 9 ^et. que Jes études .j^ysiques eurç^t 
prévalii) , i^ai^e . pbilpsç^hie; rampagte^u ne ^ yit 
plus dans l'homme qu'une statue organi^^ ; 
elle porta son triste scalpel sur son esprit 
cppniae sur sou;^ cœur , et ^ pour cpnnaitre 
rh(^nme eUe le disséqua : si cette méthode 




pouvait être utile 
et de la médecine^ transportée dans, la. nié- 
taphysique et dans la .morale i elle n'était 
propre qu'à défigurer ces deux scieiices., Four 
bien connaître Thomme n^oral, il faut l'é-. 

tudier dans $oa exi$emble et dems sa £010^1 
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et y chercher Pimagé de la Divinité , au lieu. 
^e ne voïT' en lui que Fesclave de la nature-. 
On a suivi ààAsr. oés^ «derniers temps une 
méthode bien opposée en triaitant de l'in- 
fluence du physique ~ sur le itioral de Thom- 
me ; eh en ^st -vrëilii jusqu^à soutenir sérieu- 
sèment que rîhfluence physique fesait tout ^ 
et que rinflùence; morïiie n'était que rin*" 
fhience physique', envisagée sous an autre 
rapport , ou , en d^autres termes , la réaction 
des organes du cerveau. > Tel est eu- dernière 
analyse le résumé dé la doctrine de Cabanis, 
dans' son ouvrage sûr le rapport du physique 
et dix mioràl de Thomme. 

Ainsi , suivant cette noble philosophie > 
les sentimens Iqs plus sublimes ,Ues vertus 
les^plus admirables , la pitié', l'admiration y 
le' courage , la grandeur; d^âme, Famour ma? 
temel ^ l'amour de la patrie , le zèle pour la 
Religion ^ Famour^ des hommes et de la Dû- 
•f înîté , tout ce qu'il y a de grankl sur la terre 
et dans le ciel , tout cela n'est que la pré- 
pofndémnce du; système berveux sur le sys- 
tème muSdbiràiFe ^ 01Ï du-systèine mujscnlaire 
sur le système nerveux ; tout cela est la suite 
dVn t^zÀpérammàsanguin* , bilieux ou phelg- 
m'a^tiqûe. C'est ainsi qu'on traite la morale 
daas le siècle dèt lumières. - Nous avouoni^ 
xk>tite répugnimee- poûi? uno*^ parêiiié ];)HUp* 



Èophie^ét Ton nous permettra .dp .voir autre 
chose dans le cœur de Vh^mjf^^ que Tactioiy 
du cerceau sur les nerf$ ^ pu . des nerfs sur 
le cerveauk . - j . 

Une observation dont la.justesse est sensible 
pour tout le monde , et qui est p^ ppr^ à jet^er 
un grand jour sur les affections de Thomme 
et sur le principe de ses passions, c^e^t quUl 
n^est à la fois 5 rien. qui ne puisse le séduire , 
et rien qui puisse- le çoi^tei^ter entièrement 
Il est si £dble , que tput peut remporter loûgi 
du devoir ; il est si. grand , que rien ne peut 
remplir son cœun Comment qçoute^t-il..si 
aisément la voix dçs passions , et -pourquoi 
est -il toujours si promptement détrompé? 
C'est, que llhomme ^ le.s^n^ent de rinfini>; 
au« sentiment d^ Tinfini se joiiU le d^ir de 
le posséder;; .m^is 9 trompé par ses passions > 
il le< cherche où il n^e^t pas. De là se&éga- 
remehs , ses vices et ses» malheurs. 
* Telle est: l'histoire , .d|L tc^ur . humain^ ^fBr 
minez ^épârémentl toutes |es payions de 
l'homtoe , et vous le vetrea portant le l&w!d- 
mem d&'rmfinixlan& toutes. ' stis^ affections. 
Qu'il aime ou qu- il haïsse/>. c'est ÇouipïLrs un 
bieninfini qu'il cherche m4«ie dans les ohj^s 
les plus, méprisables, Cest; tonjâura le;^plïtô 
grand deç maux qu^ilre4o|iti) eiEt haisséant : ô9 
qui devîAit le moina exciter, sa. haine, ifest 
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clair que je. ne parle ici que des penchaus 

qui le dominent L'amourdes plaisirs et celui 
de la gloire , rambition , l'amour , ces. passions 
qui ont tant d'empire sur le cœur humain , 
d'où tirent-elles .surtout leur pouvoir , si ce 
ji^ est du aentiiUent de T infini ? G& sont des 
plaisirs sans fin , c'est une gloire immortelle \, 
c'est une puissance sans borne., c'est un 
amour sans terme et sans mesura, qui peu- 
vient setds séduire le cœur de l'homme ; ce 
qui ne veut pas dire que dans tous les objets 
de ces penchans il y ait quelque chose d'in- 
fini y mais qu'il peut porter ^ur chacun de 
ces jobjets le sentiment qu'il a de l'infinL 
Dans l'homme même le moins ]^ssionné<, 
dans celui qui semble placer le bonheur dans 
le repos et dans l'exemption de la peine ,» 
c'est toujours le sentiment dei . l'infini qui 
domine, il voit alors la peine comme un si 
grand mal, qu'ea être préservé , c'est pour 
lui le souverain ifiàn. . 

On pextt-f ce me ^semble , ramener à trois 
classés prîndpdl^ ^ toutes les variétés pos- 
sibles de éajracf!ère ^ le9 caractères passionnés, 
les caractère jEaiblés ^ et les caractères ver- 
tueux. On viejqit de Môir que le seatiment 
de l'infini domi];iiendai^. tjtîutes les passions; 
c^e^t aussi Ai^ qfUJhesft leprincip^ijâe.aet amouc 
rde4-ihfiçtiQii;e(iââ j:QpSAiqf»ki<aifmtéme les 
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hommes faibles. Enfin , dans ramom* de k 
vertu parait lé sentiment de Tinfini dans toute 
sa force. Aimer la vertu , c'est aimer là sou- 
veraine perfection ! le bien infini , seul digne 
d'être aimé pOut lui-même. ' 

Il y a donc dans les sentimeits 9 comme dans 
les idées derhomme, des marques frappantes 
de sa grandeur et de sa misère. Quelque 
borné et .imparfait qu'il soit y il est marqué 
au sceau dé l'infini. C'est cette empreinte 
ineffaçable qui fait le fond de sa raison et 
de son cœun Mais ^ depuis sa cbute , réduit 
à lui état de dépendance , et même d'escla- 
vage de ses sens 9 cette idée de l'infini , d'a^ 
bord ensevelie sous des images grossières y 
ne se développe qu'avec le perfectionnement 
des sens et ce dé^ir du souverain bien qu'il 
ne devrait chercher à satisfidre, que dailis la 
poSSieâsion de celui qui est le principe de 
tout bien , le porte à s'attacher à ce monde 
d'images qui passent. Mais ne trouvant nulle 
j)ârt de quoi remplir son cœur , plus gràiid , 
-*[uôîque déchu , que le monde entier ^ il erre 
d'objeW en objets , et se fatigue à la vaine 
poursuite d'un bonheur qu'il <:herche où il 
n'est pa^, tandis qu'il oublie* de le chercher 
là où utilement il se trouvé.: 

Je ]|[>oui^lfûi;s \ en mialysanl: tous les peu.'- 
chans duûtidUX'haBialn^ lair^^taie âpplicatioia 
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détaillée de cette doctrine sur le sentiment 
de l'infini ^ mais cet article defvien4rait alors 
un traité de morale. . J'ai du; me bor];ier à 
poser les principes. Le lecteur, a pu observer 
dans ce que nous venons de dire , la liaison 
naturelle qui existe entre la métaphysique et 
la morale , liaison qu'on a voulu souvent, 
révoquer en doute , mais qui est démontrée 
pour tout esprit réfléchL C 'est cette liaison qui 
donne tant d'importance à la métaphysique y 
et quia^ttacho si fort le vrai philosophe à l'objet 
chéri de ses méditations. U sait que la vérité^ 
la vertu et le bonheur sont liés entre eux par 
des nœuds étroits y et qu'un des moyens les 
plus surs de régler son cœur , c'est de cul^ 
tirer sa. raison ; habitué à méditer^ sur les 
seuls objets vraiment dignes de l'homme^ 
il n'est point séduit par de vains plaisirs ^ 
ni ébloui par la pompe du monde > ni par 
Téclat bien autrement séducteur de la glojbre. 
Tranquille au milieu des révolutions dont la 
terre est le théâtre , s'il repousse avec in- 
dignation le dur égoïsme des Stoïciens (i) , il 



(l) Tons les moralistes de Técole de Zenon ne m^ 
ritent pas ce reproche ; on trouve dans quelques-uns 
d'eux, entre autres dans Marc Aurèle , d'admirables le- 
çons sur le devoir imposé à chaque homipe , de se sa- 
crifier pour la société dont il i'ait..partie. Mais dans ipi 
travail aussi abrégé il était impossible d'entrer dans 



n^en a pas moins placé son cœur au-dessus 
de tous les objets crées. t *— 

Le vrai philosophe n^est ïii' le flatteur des 
Roîs , ni rennemi du pouvoir ; il sait que hi 
Couronne est un pesant fardeau, et juge 
avec indulgence ceux que Dieu appelle à 
gouverner les peuples. 

Dans ses rapports avec les hommes , il 
est i'ami de tous ceux dont les qualités ' et 
les vertus méritent son* alFection , et sll 
n'oublie pas les méôhans , c^est pour, les 
plaindfe et les servir sHl le peut ; content 
de son sort , il reconnaît dans tout ce qui 
lui 'arrive l'action d'une providence attentive 
à son bonheur. Il sait que si la félicité de 
l'homme dans une autre vie doit consister 
dans la satisfaction de ses désirs , son bonheur 
dans celle-ci , dépend uniquement d'une sou- 
mission parfaite à la volonté divine. Cettte 
idée ne ralentit point son activité , elle l'em- 
pêche seulement de se tourmenter cW pure 
perte ; il voit tranquillement s'écouler sa vie, 
il vit et meurt content. Tel est le caractère 
du vraîphilosophe , telle est l'influence d'une 
philosophie généreuse sui" les sentimens de 
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ces détails , et d^aller an^^levant dB toucesi les objec- 
tions. C'est' une vemar^i^ que je prie lé lecteur de ne 
pas oublier» . , ^ . 
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rkomtné; c-est en consijdéraptapifil la zaéf 
tapbysiqiie dans 9W «rapports avep î^ 'itiorale ^ 
qu^onèn découyre «toute Timportance et. toute 
la dignité. * 

Si de là morale noa$ passons à lalittéra* 
ture 9 nous verroQS le : sentiment de rinfini 
servir de principe aux règles du beau idéal 
dans les arts, cothinè il sert de base à toutes 
les affections du cœur humain. N'est-ce pas 
du sentiment de Finfini que les chë&jd'oeuyr e 
de la littérature et des art3 tirent Surtout leur 
pouvoir sur Fesprit de Tbomme» L/imagina«- 
tion se refrpidit bientôt lorsqu'elle apperçoit 
des bonnes ; pour la subjuguer entièremept 
il faut, lui ouvrir une carrière sans limites ; 
c'est pour cela que Us idées religieuses ;sont 
si nécessaires ^ même à la pœfection dés 
arts. 

L'homme lé plus éloquent qui ait paru sur 
la terre , en mettant à part les auteurs ins- 
pirés , BossuisT ,'ne ^it4l pas à la Religion, 
et par conséquent au sentiment de l'infini , 
les traits les plus sublimes de soii éloquence? 
Que Ton compare son magnifique discours 
sur l'histoire universelle , chef-d'cBuvre de ce 
grund homme et > de- l'esprit humain , avec 
l'essai sur l'esprit et les mideurs des nations 
<de' Voltaire. Bossùet ; dans son toI d'aigle , 
plane sur tous les empires et en fûgé toutes 



les révoIiitî<Hi8 ^ en rapportant tout à Tactiôn 
invisible d^une étemelle prondence* Voltaire, 
au contraire ^ ne yoît partout que de petites 
causes et de petits motifs ; le hasard amène 
tous les ërénemens, et Thomme n^est qu'une 
girouette esclaye de tout ce qui Tenvironnel 
Dans le discours sur l'histoire uniyerselle, 
domine partout la girandeidée de Dieu. Dans 
l'esscd sur les mœurs , on apperçoit une raison 
étroite qui veut tout rabaisser à son niveau ^ 
et èeia seul met une distance immense^ entre 
ces deux ouvrages. 

La poésie comme Féloquence , et encore 
plus qu^elle peut être , n'a toute sa grandeur 
et toute sa force , que lorsqu'elle est animée 
du sentiment de l'infinL Les poètes sacrés , 
Moïse p David , Isaïe , ne se sont élevés air- 
dessus de tous les génies profanes , qu'en 
se rapprochant davantage de l'infini dont le 
sentiment domine dansleurs sublimes écrits» 
Le beau idéal| ce type de la- perfection en tout 
genre ^ qu'est-ce autre chose que le sentiment 
de l'infini? C'est donc ce sentîm^at qui a 
produit les chefs-d'œuvre dans tous les gen- 
res f le discours sur i'histôdre universelle , 
l'athalie de Racine , la-. transfiguration par 
Raphaël , St4 -Pierre de Rome de Midiél- 
Ange. Le^ sentiment de l'infini y prixxeipe de 
toutes les affections du cœur humain , . est 
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donc aussi celui de tous les chefs-d'œuvre 

do lespnt. 

On peut juger-, d'après ces réflexions , 

combien Fidée et le sentiment de l'infini in- 

fiaent sur notre esprit et notre. Wànfeé- f et 

de quelle importance il est pour la métaphyr 

sique et pour là morale ', à& bien &Lér cette 

idée .et ce . sentimenL ^ Tel . a ,été l'objet de ce 

m émoi r e» 
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l^unec Ahasaarifuer. gièétieipar la^ dihbe< sécher 

Une seule méthode de* cambatÙB; 
rhydropisie est une erreur grave* 
Desessarlz, , recueil de discours , 
mémoires eC observ. de médecino 
clinique* 



O^ ^6 médecin qui lit , fait souvent tourner au 
profit de rhumanité , et à la gloire de Tart , 
Texpérience de ceux qui l'ont précédé , et 
celle de ses contem por ains , il est de son 
devoir de donner connaissance à son tour , 
de ce que sa pratique peut lui faire décou^ 
vrir d'intéressant et d'iitUe. C'est cet échange 
mutuel d'observations , qui peut seul ré- 
pandre quelque lumière sur une science 
remplie encore de tant d'obscurité.. ••• Dans 
ce but on devrait , pourrie dire en passant, 
s'attacher moins à publier des faits extraor- 
dinaires 9 des phénomènes étonnans , et tout 
ce qui sort des lois communes de la nature , 
que la découverte d'un médicament précieibc 
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pu des observations cliniques , propres , soit 

à mieux faire çonijiaître ou la cause, ou le 
siège ou Tessepçe d^une maladie ,. soit à re* 
commander .quelquje méthode de traitement, 
plus ef£cace. X^histoire , dçs cas rares « si^ 
laborieusement colligés^ qui occupe .une si 
grande; place, dans un volume du diction-' 
uaire des sciences médicales ,- n^a pas fait , 
que je. S3phe.,j.^fa»cher pu seul homme à la 
mort ; que, i'omr compte , si, l'on peut , le; 

ilOwbç€^,4!?fC.®¥^T^^^^y^^^ i^ conservation 
de leurs tours au?i .méimoires deiyiM. Double 
et Chomi^l ^ qui les premiers ont fait con* 
n^LÎtrçi remploi et le$ succès du sulfate de 

Quinine ! Aussi , le,, nom. de .ces Médecin^ 
distij^ués serart-it.népq^s^irw lié^ dans 
les fastes de: TÀïI^j. à. celui des Qiimistes 
habiles^j^iyiM. Pelletier et CayeçLtou, aujsiquels 
çxk dojkt.ja ^écpp-verte de ce seL , r 

,. XJoiinîdsi mtH;lp ^rétentipn ^ .dans le fahf 
q^e je d^mabinôi^tiei/y de rien, apprendre d^ 
nouveau ; Fil yi parait seulement , qu^^un sucçè9 
certain:^ fi été. obtenu d>'une . pratique dejp^ii^ 
loxïg^ienxps oubliée. Et ^ oi qu,^ues esprit^ 
essentiellement bona et; indulgens veulent 
m'en attribuer l'honneur , j -eq rends labonne 
part aux' ancien^ , . si inju$teûiei^t m^jpriséç 
de nos jonirs ^ à qui je le doi$f. 
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Edouard A.*** , enfant très - intéressant ^ 

âgé dé SIX ans , d^uhe constitution délicate , 

ayant été exposé pendant une soirée de-prin-' 

tenis , année 1822 , au frais d'tm lieu bas et 

hùinide , et, en ayant été ixmierié fort tard, 

jierdît' les jonr's suivtibs l'appétit, et devint 

languissant. Un praticien de cette TÎlle fort 

expéi:iinenté , l'avait , peu auparavant , nii« 4 

Tusâgd du Sirop de Portai pour dissipât de 

liégers engorgemëns glànduleii:^ , si Communs 

à cet âge. Ajppeié pouf lui dbxti£éf^]1il3s^ soins^, 

ïé laêûie état ,'ét de phih n» peu -dlempâte- 

nient soiis le 'meûtôri , me fii^ènt ^cbnseiller 

le même remède dont précédemment oèl pat* 

faissait s'être ^ bien trouvé. • ' • ^-•* ' 

* L'èAfant^fevù'au'boùli de ' quelques^ Jbtira, 

àyait lé visage p^ie^ et plfeîit 9 les* pàtlpières- 

siàrtoùt étiiènt trè3-boursdiiflées. On parla 

tira les bas àyeè^eSbrt ^ l^s'pièda^ les jaznbes, 
aux chevâles surtout^ avaiféit doublé dé vo- 
lume, et côGOLsefVaient rempreintei'âesîmaiUes 
au tritiot Cette^nilure> esi péude temp&^gna 
toute ï'étéïijiuéder extrémités , taxLtixxférieures 
quer supériettifes y 'et enfin toiit Je corps-; la 
tronc pourtant était beaucoup moins infiltré. 

L'espèce d'hydrppîsie appelée anasarcjue , 
était ici bien évidente ; avec cela la soif était 
médiocre > il n^y avait pa$ de fièvre , et le 

ventre 



ventre <était sonpie. L^exploration de cette 
cavité ne me fit découvrir aucun empâtement 
des viscères. 

La conviction de leur intégrité devait 
faire porter un pronostic heureux d'une 
maladie qui n'était point invétérée, et qui. ne. 
paraissait avoir d'autre cause que la suppres \ 
sion de la transpiration , opérée par^rhumi* 
dite et ^ le frais du soir , auxquels le jeune 
JÊdouard A,*** avait été exposé trop long- 
temps. Néanmoins c'eàtété compromettre les 
jours de cet enfant j que de livrer aux seuls 
efforts de la nature une affection très-souvent 
au-dessus de ses ressources. L'axiôn^e prin* 
cipiis pbsta^ ser6 medicina paratur, était 
ici d'une juste et révère application; il im- 
portait d'agb, . 

La langue étant saburrale , quelques graîps 
d'ipécaauanha furent administrés , autant 
pour débarrasser l'estomac, que pour pro- 
curer une secousse générale , proprp à faire 
dans toute Téconomie une heureuse révolu- 
tion. Le vomitif opéra , mais ne changea 
rien toutefois à l'état du malade. Il en 
fut de môme d'un purgatif doimé le surlende- 
main. 

Les boissons appropriées , et la plupart des 

. reïnèdes préconisés par ies auteurs dans les 

cas d'hydropisie I furent mis en usage peu- 

M 
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dant qtielques jours , et de fut sans succès. 
L*enflure allait toujours croissant ; insister sur 
des moyens dont on reconnaît Tinsuffisànce ou 
la nullité est une faute en nfiédecîne , dont le 
moindre inconvénient est de faire perdre un 
teitipsi sbuv'éiit précieux: !je devais dicmc eu 
chércjier d'autreis plus efficaces. ^ 

Le souveAîr de la doctrine des anciens fi), 
relative à la nourriture que Ton doit donner 
aux malades , vînt à mon secours. On sait qua 
, œs médecins V tels qu'Asclé^îade , Héraclîde 
de Tarante , et Celse , les sôumèttâieilt peu- 
dant quëîqùea jours à une abistînencé en- 
tière. . Je m'arrêtai principalement^ à cette 
maxime du dernier , qui là' suivait aVec une» 
sorte de prédilection , et sur laquelle y dît le 
savant Leclerc , il fondait la cure de tbute» 
les fîèVrës t c« Que la matière qui cause la 
?> Jîès>re ^e dissipe d' èllè^inême lorsI^jiCàh' ke 
» donne rien au malade qui en puisse prO" 
7> duire de nouvelle^ » et cette autre* iquî y eh 
d'autres termes , est à peu- près' là même , 
ce Que le devoir d'un, bon médecin est , d'un 
» côté, de rie charger pas le malade- d'une 
y> nourriture superflue ^ bu qiù augmente la 
>> m^atière qui fait le mal ; et de l'autre , 






(0 Daniel Leclerc. Hiit. â^ la Méd. 



yi '4e ne Je laisser pas mourir de faim (^i).t$ 
Avec jurî . léger changement dans lés ex«« 
pressions , il était facile d'adapter ces ma3db> . 
mes 'an cas qui m'occupait y éti je me. dis 
pour la première : ce» La sérosité qui ciiiisa 
j)} V infiltration sexlissipera d'elie-mâme, si je 
» né. donne riqn au malade qui puisse Ten^. 
» trèt^iiirou raugmenter. » Et poiirl'atâre t 
ce mon deybir.r est: d'un côté ; de ne p!as 
» char geif mon aaalade éie 'boisson^ puisque 
3» avec ielie: f augmente la sérosiùé qui fait le 
:))> mal , et de ' yeûler à ce qu'il ne meure pas 

• sDâjerfniné' sW i le parti à prendre ^ Je dé- 
J&iidisjngouireiiLseanent qu7on introdnijsît dans 
le • <}oxTps4le' l'enfant aucun liquide, ni rien de 
ce quiv pouTait en contetiiir ; et je supprimai en 
conséqujencey les tssfines , lespotionâ , les bouil* 
Ipns j les soupes et même le pain. Je près- 
ecÎTis de ne»' lai donner ppur nx>urriture que 
des navettes' et des biscotins y et ^ comme.' il 
était sans ilèyre et qu'il fallait soutenir lek 
forcés , je permis de plus , à midi ^ une petûte 
oâtelette d'agneau desséchée sur le gril' , et 
un doigt de vin blanc avec autant d'eàu , 
tout :jiciste.i €e que |e crus nécessaire: pour 
aideràZa digestion de ce- J&^ugal répons* Voilà 
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tout; et pour le reste de la journée , quelque . 
désir de boire que témoignât Tenf ant , quelques 
instances qu'il fît, je reconunandai fortement 
d'y être. sourd ^ ne demandâtril qu'une goutte 
d'eau , persuadé que la nature , pour satis- 
faire au besoin de la soif, saurait bien en 
prendre où il y en avait, et .que , de mème^ 
que les animaux dormeurs , tels que. les loirs: 
et les marmottes , se nourrissent de la graine* 
accumulée dans leur doiihie .épiploon , et^ 
vivent ainsi sans manger, pendant les six moi^ 
que dure leur sommeil; de même les organes, 
de l'enfant sauraient bien , pour s'humecter , 
tirer de$ lames du tissu cellulaire y le âilide 
séreux qui s'y trouvait en surabondance. Aa. 
reste, nôtre soif ne s'étanche-t-elle pas quandD 
nous sommes dans le bain ? L'absorption des 
pores rend raison de ce phénomène. 

Je me souviendrai toujours , à ce sujet , 
que dans le temps que j'étudiais la. médecine/ 
^ à Montpellier , étant allé avec quelques-uns 
de mes condisciples herboriser.à l'île Mague- 
lonne y qui en est distante de plus ^ d'une 
lieue , fatigués par la chaleur , et ayant grande 
soif , nous quittâmes nos vètemens , et nous 
nous plongeâmes dans la mer, où. nous nan 
geâm.es et nous baignâmes à souhait. Au sortir 
de là , il ne fut plus question dl? SQii£i.ziQU3 
avions bu par tous nos pojres. 
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Fondé sur cette expérience , qui est par*» 
fâitôment d^accord a^ec ia saine physiologie , 
l'étais tranqia^Ue^ sur les besoins de mon 
malade. 

Néanmoins il pouvait bien se faire qu^ayec 
tous ces beaux iraisonnemens je fusse trompé 
dans mon calculai ^me confiant trop à Taction 
des absorbans , je bornais xaes moyens eu* 
ratifs à la seule privation des liquides ; la 
nature a très-souvent besoin d'être aidée , le 
médecin alors n'en est que le ministre , ou 
plutôt le serviteur. U doit la connaître, l'en- 
tendre quand elle parle ^ la seconder et la 
soutenir à propos et comme il faut Toute 
la médecine est là. 

En conséquence , des vësicatoires forent 
appliqués aux bras , dans la vue d'ouvrir une 
issue à la sérosité des parties supérieures , 
et exciter le tissu, cutané. Les extrémités in- 
férieures furent enveloppées en entier de 
leuiiles de dioux chauffées, pour y augmenter 
la transpiration insensible , et déplus, on fit 
prendre intérieurement , à des heures déter- 
minées , de la poudre de Dower pour obtenir 
de la sueur, 

Ces différens moy ^is tendant tous au même 
but , et agissant en même temps , réussirent , 
comme on va le voir , au delà de toute espé-- 
xance : une sueur géntéj^ale et abondante S'é** 
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tablît; maïs , chose digne de remarque , de 
chaque région du corps , elle coula constam* 
ment dans une quantité proportionnelle au 
.volume de l'enflure ; de façon , que vers la 
fin de la maladie les extrémités encore œdé- 
mateuses en étaient toujours inondées ^ quand 
le ventre et la poitrine , rendus à leur .^tat 
naturel , étaient h peu près aecs. Cette sueur 
étant soutenue , l'infiltration se dissipait, à 
Tue d'œil, d'un jour à l'autre; et, ce qui fut 
admirable , ce fut de voir les fonctions des 
•reins jusque-là pervertiçs , et en quelque 
sorte suspendues , se rétablira fur et à mesure. 
II n'est pas besoin de dire que la plaie 
des vésicatoires fut entretenue,, et l'usage de 
la poudre sudorifique et des feuilles de choux 
continué , ainsi que le régime sec ^ tant qu^il 
.y eut de l'enflure ; la sueur cessa ^ quand celle- 
ci fut entièrement dissipée.: Ce fut l'ouvrage , 
on aura de la peine à le croire , ce fut Tou- 
•vrage de huit jours^ Alors - les sedrétions se 
faisaiU bien , et tout rentrant dans l'ordre , 
il convenait de se relâcher un peu de la 
-grande sévérité dont on avait été jusque-là., 
Les alimens et les boissons furent permis , 
-avec tous les ménagemens que commandait 
la prudence, 
- 'Voici quelle fut la marche décroissante 
-iderinfiltration. La face désenfla la première; 



ensuite, les bra$ et le haut des extrémités 
inférieures ; après, les ayant bras et les jambes, 
et puis les mains y.les chevilles el; les pieds« 
L^en^flure 4u t;rpuç n'étant pas considérable , 
cQn^rae il' a déjà été, dit, le peu qu'il y en 
avait se dissipa insensiblement avep cellç.des 
extrémités , et sous peu de jour$ cet enfant 
qui, par la nature de sa maladie , ava^ donné 
de séi^'ieusc^s inquiétudes , fut rendu à unç 
santé qujL depuis a toujours été bonne. 

Cette Qbseryation , si jene m'abuse 9 est rer 
marquable par Iç succès du tf aiten^ent iqui 
a été suivi ; on ne saurait en effet réyoquejc eflt 
doute , que la guérisoj^ de cette hydropisie, 
et la promptitude av;eQ laquçUe. elle; s'e^t 
opérée , sont unique^çi^t dues au:iç; lAoyeqis 
mis en usage ; pap cela même elle 19V paru 
digne d'être connue.: EUje montre d'une ma- 
nière frappante aux yeux de tout homme qui 
pense , qui n'est ni routinier , ni asse^^i par 
l'esprit de système , l'avantage immense qu'a 
sur l'aveugle empyrîsme la médecine ration- 
nelle ; et , en établissant la certitude de l'art 
d'une manière plus solide que ne sauraient 
le faire de longs, di^caurs , elle répond victo- 
rieusement à ses injustes détracteurs. 

On se tromperait fort , si « du respect que 
je montre dans cet écrit pour la doctrine 
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des anciens, on allait conclure ,que j^adopte 
aveuglément tout ce qu'elle renferme. Il ne 
faut pas être exclusif. Faisons la part du génie 
et celle de Terreur. Celui qui jure , in "verha 
magistri , ne reculera jamais les bornes de 
l'art. La vérité n'a pas été to;it d'un coup , 
ni partout , ni en toute chose , aperçue et 
saisie : ce n'est que peu à peu que la lumière 
se répand. Elle n'a pas encore dissipé toutes 
les ténèbres, il s'en faut. Quand fera- 1 -il 
grand jour? Je l'ignore. Il est vraisemblable 
qu^il y en a pour long-temps. Cependant ce , 
ne sera qu'en ramassant soigneusement les 
découvertes des premiers observat^eurs , et les 
réunissant à celles qui sont dues aux progrès 
des sciences , qu'on parviendra à y voir plus 
clair-; mais pour cela, il faut se défendre et 
de l'esprit de système qui égare , et de l'es- 
prit d'orgueil qui fait négliger l'expérience 
des âges. 
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ïdÉMOIRE 

Sur la connaissance des Terres en 

Agriculture. 

Par M. Henri P o n t i e r , Minéralogiste , 
ancien Inspecteur Principal de la i6.^ 
Conservation des Eaux et Forêts. 



V^UELiiE est Torigine du sol agraire ; quelle 
est la nature des terres qui le composent , 
.quelles sont les propriétés qui le caractéri* 
sent y et les qualités qu^il doit avoir pour 
être propre à la culture? tel est le sujet que 
nous nous proposons d'examiner. 

On a considéré les terres de la surface du 
globe , conmie étant formées par les débris 
ou détritus des rochers que Tair et Teau 
décomposent , et qui sont ensuite dissous et 
entraînés par les eaux dans les plaines et 
les vallées. 

Cette erreur s^est d'autant plus accréditée , 
que l'on est naturellement porté à regarder 
les caillouLx que les rivières cliarrient > comme 
ayant été détachés par elles delà roche elle- 
même , tandis qu'il est reconnu qu'elles xxe 
font que mettre à découvert les cailloux; an- 
ciennement déposés par la mer y et cp!ç^ 



tirouye aussi isolés , ou en l'état de poudin- 
gue , sur les hauteurs voisines ^ où certaine- 
ment les eaux des rivières n'ont jamais pé- 
nétré. 

On n'a point fait attention que les terres se 
rencontrent sur les montagnes comme dans 
les vallées et lés plaines , et que souvent 
leurs couches sont recouvertes ou séparées 
par des bancs de rochers qui portent l'em- 
preinte non suspecte des eaux de la mer. 

Ces grands dépôts de coquillages marins 
qui y comme le Eaàaa de la Touraine accom- 
pagnent et suivent les couches de terre , et 
s'y mêlent quelquefois , nous décèlent encore 
cette origine mariné à laquelle nous rappor- 
tons la foi:mation du sol agraire. 

D'ailleurs , les( eaux de sources , comme 
celles qui vieimént de la fonte des neiges , 
^t qui forment- les ruisseaux, les rivières 
et les fleuves , ne peuvent dater que d'une 
époque postérieure à celle de la formation 
de nos contmens , elles n'ont pu par con- 
séquent ti^ansporter des terres , qui existaient 
auparavant, danâ les Ueux où on les trouve. 

Les continens une fois formés , l'action de 
Tair , de Féau , des divers fluides et météores 
àe l'atmosphère , le froid et le chaud , le 
gel et le dégel, les vapeurs salines ou acides , 
etc. , ont com>dé peu-à-peu la roche de nos 
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montagnes , dpnt les débris ont été entraînés 
par les eaux qui ^y prennent leur source ^ 
comme par celles qui tombent du ciel; et 
ces débris se mêlant avec ceux qui résultent 
de la collision des cailloux qu^elles rencon-- 
trent , et des terres qu'elles détachent , ont 
formé des sédimens * limoneux dans les divers 
lieux qu'elles parcourent. On les distingue 
toujours des véritables terres sur lesquelles 
ils se déposent , et qui sont aussi reconnais- 
sablés que les courans de laves des volcans ^ 
autrefois en ignition , qui recouvrent les 
terres où elles avaient passé. 

Les eaux pluviales et les torrens qui leur 
succèdent , détachent également des lieux 
<penchans et ardus les terres et les pierres , 
qui vont grossir les atterrissemens dont il 
s'agit ; et c'est ainsi , qu'avec le temps , les 
montagnes s'abaissent , et les vallées s'exhaus- 
sent : . mais ces causes secondaires ne font 
que modifier la surface des continens dans 
certains lieux circonscrits et bornés , et per- 
mettent toujours de distinguer les véritables 
couches terreuses par leur nature et leurs 
couleurs variées ^ et par le mélange des fos- 
siles qu'on y rencontrer souvent. 

Ces atterrissemens ou alluvions se termi- 
nent À l'embouchure des fleuves où ils s'a- 
moncèlent en grandes masses , pour y former 
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des terrains très-fertiles , tels que ceux de la 
Camargue et autres. Ils font aussi reculer 
les eaux de là mer , et lui fournissent en 
mêm^e temps des matériaux , qui remaniéis 
dans son sein, seront employés plus. tard 
à la formation de nouveaux conti^ens , 
comme le prouvent ceux que nous habitons , 
qui ont été submergés à différentes époques , 
à en juger par la nature variée des dépouilles 
végétales et animales que l'on y découvre , 
et qui , comme autant de médailles , devien- 
nent la preuve incontestable des diiférens 
déplacemens de la mer dans les révolutions 
que notre planète a essuyées « 

C^est à la faveur des débris 4e^ rochers 
dont on a parlé , que naissent ces mousses 
et ces lichens , premiers linéamens de l'orga- 
nisation végétale , qu'on aperçoit au pied 
des monts élevés , couronnés de neiges éter- 
nelles. Ces débris , comme l'on voit , quoique 
privés d'humus y et bonifiés seulement par 
l'action des élémens qui les ont convertis en 
terre , n'ont pas moins été propices à la levée 
des graines de ces plantes : preuve évidente 
que les terres ne sont point passives ou inertes 
dans la végétation , comme on l'avait pré- 
^ndu ; c'est ce que nous aurons occasion de 
développer et de prouver par la suite* 
-f- Les terres en géjaérftl , coiidexuxe&t Içs 
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mêmes principes que ceux de la roche des 
montagnes voisines , ou de la roche sous- 
jacente. Elles n'en diffèrent que par leur 
mode d'aggrégation. Dans les pierres , les 
molécules terreuses contractent une contex- 
ture solide et £xe dans leur combinaison, 
tandis que dans les terres elles sont mélan^ 
gées et combinées différemment , de manière 
à être iacbhér^tites et dans un état de division 
qui les rend très-poreuses et perméables aux 
influences dei l'air et des divers fluides ou , 
gaz de l'atmosphère ; comine le sont tous 
les corps poreux ; condition qui, devenait, 
nécessabre > pour qu'elles pussent concQurir 
à 1^ végétation; v > . ; 

• Quelquefois , xùais plus rarement , les terres 
sont d'une' nature différente de celle de la 
roche du voisinage.: ce qui est une nouvelle 
preuve de la cause que nous rieur attribuons 9 
puisque le^s. courans des eaux de la mer ont 
pu varier selon les circonstances , et trans* 
porter de plus loin c^s. terres étrangères j 
tandiis que.les atterris^emens formés ,par les 
esitix du ciel' et .de la terre sont toujours, 
homogènes , et bien remarquables pa;r leur 
maformité-; ^ ; ^ 

Snflii , l^s terres qui nous occupent ne 
se rejUGontrent pas seulement à la surface du 
globe., on Jes yptrouve encore dan« 1^3 feates 
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et dahs les cavités des rochers : ce qui est 
une preuve certaine de l'identité de leur ori- 
\gîne avec la roche elle-même. On trouve 
encore dans ces crevasses. ou cavités • une 
terre végétale noirâtre , véritable humus , formé 
par la décomposition des végétaux et des. 
animaux qui ont dû. vivre à des époques anté- 
rieures à la formation des terres , aran^ de 
se - décomposer ; ce i qui confirïne les c diflBé-f 
rentes uriiiptionp des eaux marines quealQEts 
avons déjà signalées , et les changemâna.qui 
ont dû s'opérer dans la ooiit^xture Isuperfit 
cielle des Gontinens actuels* ^ , >. 

Quelles que soient lés* causes ^quî ■ xxnz pué-. 
sidé à la formation de notre plaiiète;^ et qiii 
ont donné lieu âtux^réVpliitbns' denlbltellç^ a 
été le tbéâtre , les faits et les observatidiu 
que nous ^venons ^d^ei^ser: nous paraissent 
ailffisôns^pour dimon^crer ^que les térrêsy com- 
me^ lëis montagnes et* les côteaus ,(olit eu une 
origine conteiiipoi?^ine y et que , si elles ont 
éprouvé des é^hâ'ngemens extérieur s"sur quel- 
ques ^dïits de ' leur stir£sce', on^-dodi; les 
attribûèi* à kièà causes secondaires \ survenues 
âp]i*ès'4e^r formation. - • * 

Mais y quelles sont ces terres qù$ forment 
le ^dl agraire , et que lâf nature semble avoir 
choisies de préfér^iïce: , pour servir de base à 
l'ens^tile majestueux de la végétation qu'elle 
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offre à nos tegards , et qui établit entre le 

ciel et la terre cette correspondance si utile 

ef si nécessaire pour le maintien de l'ordre 

et de rharmônie dans tous les élémens î 

Comment parvenir à les connaître , pour 

apprendre à les bien cultiver? 

L'Agriculture est tme science et un art 
en même temps : comme science, elle exige 
une infinité de connaissances accessoires que 
Ton doit âcijuéHt :, si Von veut Tapprofondir 
et la perlecttoniler. 

^ Elle tient à la Chimie , quant à la com- 
position dés terres , à la manière de les 
amender ,- à l'analyse de ses diverses produc- 
tions '; à la: Àature des engrais , et au meil- 
leur nïôde dêî'tes'j^réparer', etc. Elle tient à 
l'Histoire naturelle, quant à l'origine et à la 
forrriatîon des terrés et des pierres qui leur 
sont mélangées ^ à letfr gissement lé plus 
avantageiix , à'ieiirdif^entes couches , et à 
ïa natui*e de là fôclie qui les recouvre ou 
sur laquelle elles sont placées , etc. Elle tient 
à la Physique géiiéfalê <|ûaht aux phénoïnènes 
de la Végétation j et aui* influences de l'air et 
des météores, etc. A la Botanique, pôar la 
descri]f)tîbn des plantés' et la connaissance de 
leurs propriétés.' A la Méchanîqtte , quant aux 
instrumens qu'elle emploie , etc. A l'Hydros^ 
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tatique pour les irrigations , etc. - Enfin , â 

la science de TÉconomie rurale , qui a pour 

objet la boiine adininistration des terres , le 

choix des semences , la consommation des, 

récoltes ; Téducation des bestiaux , les moyens 

de les soigner dans leur maladie , de les mul^ 

tîplier et d'améliorer leurs races ; de cons-« 

truire les bergeries , etc. ^ 

Mais j considérée comme art , TAgriçulture 

n'exige que de ^impies notions (le ce§:sciences. 

Il faut que Tagriculteur praticien soi): , en 

état de raisonner ses opérations et d'en saisir 

les motifs, de distinguer les meilleure, p^ço- 

cédés pQur le sol sur lequel il opère-; le. 

temps le plus propice pour les exécuter ^ et 

qu'il soi^ capable de diriger le^ bras destinés 

à; l'aider dans toutes ses opérations, rlApjça^ 

tique agricole p^ourraj devenir âlo^s plus .utile y 

même que la science , parce qu'elle atu*» 

constamment l'expérience pcmr .guide , çt 

;que n'étant plus assujettie. ^ imç , routine 

aveugle , elle saisira ^yqç empre^etiient les' 

bons eiçempl^s à suivre, et les. découvertes 

que le hasard procure le plj^s spnvent <ian3 

les tpnt£ttiyes et les essais que l'pnejitreprend, 

/:. C'eist préciisément , pour 4a connaissance 

^'<9s terres , qu'il importe le plus d'ayoirvCes 

notions ; sans elles l'É^rt agricole e^t bprné 



à ne les connaître que d'après leurs caractères . 
extérieurs, qui sont les seuls que la pratiqua 
puisse fournir ; caractères insu£Esans , parce 
qu^ils sont trop vagues et trop . incertaLas , 
variant toujours du plus au moins , sans 
qu^on puisse vérifier en quoi consistent ces 
difTérences. Dire , en effet , qu'une terre est 
forte ou légère , sèche ou humide » froida 
ou chaude , sabloneuse ou mélangée de 
grayier , tenace ou comp acte , etc. y c'est na 
rien dire de positif sur ce qu'il y a de plus 
essentiel à constater , qui est de connaître la 
nature particulière de chaque espèce de terre, 
et quelles sont les proportions de leur mé^ 
lange dans les différens terrains , pour êtra 
en état de les distinguer les unes des autres , 
et de \q$ classer par leurs noms , suivant 
l'ordre de leur composition: C'est peut-être 
1^ ujie des causes qui ont le plus retardé lés- 
progrès de l'Agriculture , dans l'application 
des procédés utiles et des découvertes neu- 
ve lies y par la difficulté qne l'on a eue à con- 
cevoir des définitions aussi insignifiantes, 

La Chimie ayant pour but la .décomposî-' 
tion des divers cprps naturels , pour en isoler 
les principes constituans , et les obtenir dans 
leur état de, . pureté ou' do simplicité, afin 
d'en eyaiwmerks,, différences , les propriétés • 
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et les proportions, il est évident que c'est 
à cette science que ragrîcultèur doit avoir re- 
cours , pour en obtenir les premières notions 
nécessaires à Fanàlyse des terres , sans exiger 
de lui les connaissances d'un chimiste de 
profession. 

Or , il résulte des différentes: analyses 
chimiques ^ que le sol agraire , où pour 
mieux dire , la terre végétale de ce sol 
qui en forme la première couche , celle^ioà 
là vég<katioa s'opère , est com^posé de quatre 
sortes de terres pures ou primititfes^ connues 
sous les noms d* Alumine , de Silïce , de 
CuAux , et dé MAGNÉsiE , cette dernière étant 
beaucoup plus rare , et ne se trouvant jamais 
qu'eu petite quantité : qu'en outre ces terres 
sont presque toujours mélangées avec une 
autre substance , d'apparence terreuse, appelée 
HÛMUS ou Tehrèau , formée dés débris ou 
dépouilles des êtres organisés*, végétaux et 
animaux, ^ui périssent et se défeomposent à 
leur surface ou dans leur intérieur : elle 

! • - . . . f 

les fend d'àutaiit plus fertîleà qu'elle y abonde 
davantage* 

voyons àoric quelle* est la nature particu- 
lièrp de ces terrés reconnue chimiquement* 
quelles sont les propriétés àèà terrains où 
chacune d'elles domine , et ïtiiiftu^ilce Veâ- 
pective, de Yhumùsàarcés^'Ûftàbiij Vùf^^ànt 



la proportion àans laquelle il s'y trouve 
mêlé; et nous exposerons ensuite une mé- 
thode simple et facile , à la portée ile toué 
les cultivateurs, pour les analyser , c'est-à-dire, 
pour les distinguer les unes des autres. 

L'Alxjmitj^^ est la terre pure qui forme la 
base des argiles ou glaises dont on fabrique- 
les poteries : ia Cîiimie la retire de l'alun , dan^ 
son état de pureté. C'est une terre blanche, in-* 
combustible , insoluble dans l'eau ^ isoluble 
par les acides', et non par les ajkalis ;et qui 
adhère forteiùènt - à la langue. En perdant 
son eau principe par la chaleur > elle di- 
minue de volume. Calcinée , elle étincelle 
$oùs l\ briquet. Dans 3on état naturel , elle 
n'est' jànïais pure , elle ^st toujours combinée 
^rvec d'autres terres. 

Lés tOTraîns oà elle domine sont appelés* 
argileux , glaiseux ,alumineux ; ils sont gras 
au toucher, et forment ^atec l'êau , unepàta 
Kante, qu'on peut paîtriravec lès doigts ; il» 
répandelit urie- odeur particulière qui te fait 
aisément reconnaître ; ils ont une si grande 
kfSnité avec l'eau , qu'ils la retiennent fortes 
ment: t;e qui est caiise que les graines des 
plantes pourrissent quelquefois- dans ces ter* 
Tains , Ou que leurs racines s'y noientr 

Lorsqu'ils manquant d'eau ,;ils deviexmem 
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compactes , ils compriment les racines , 1er 
empêchent de s'étendre et de jouir des bien- 
faits de Pair ; ce qui arrête la, végétation, et 
fait souvent périr les plantes. 

Mais lorsque Targile se trouve mêlée dans 
de justes proportions avec les autres terres 
qui diminuent sa ténacité , et sa trop grande 
affinité avec Teau , il s'ensuit que, cçs terrains 
mélangés ainsi sont Iqs meilleurs de tous ^ 
parce qu'ils n'absorbent et ne retiennent qua. 
l'humidité nécessaire , et qu'^s sont pour 
cette raison , préférables aux terrains siliceux 
ou calcaires, qui la laissent se dissiper trop 
facilement. 

La. Silice est presque toujours mélangée, 
avec l'alumine dans un degré plus op. moins 
grand de ténuité. On la retire pure du cristal 
de roche. C'est une terre blanche, insoluble 
et infijusible sans addition. Elle ij^aie le verre 
et le dépolit par le frottement. £n masse, ^ 
commje dans les quartz ,les silex , ceirtainsgrès, 
elle étincelle sous le briquet : c'est elle qui 
forme le^ verres , étant: fondue dans un creuset 
avec des sels alkalinis. La Chimie la range 
parmi les acides ; elle forme dans la nature , 
avec la magnésie , le silicate de magnésie , 
que l'on trouve en^ couches asse:^ épaisses 
dans l'intérieur de la tt^re, et toujours associé 
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avec le calcaire marneux et les marnes ar*- 

gileuses des terrains seconclcdres. 

Les terrains où la silice domine , sont 
rudes au toucher comme des grains de sable , 
n'adhèrent point à la langue , s^échaufFent 
facilement au soleil , et se dessèchent promp-^ 
tement. Ils profitent peu du bienfait des 
pluies 9 qu'ils ne retiennent pas , et qui leur 
enlève Thumus scduble qu'ils contenaient ; 
ce qui oblige à leur foomir plus souvent de 
nouveaux engrais. 

Ces terrains , par ces raisons , exigent 
peu de culture ; l'engrdis végétal , produit par 
les plantes qu^on y a semé y et enfoui au mo- 
ment de leur floraison , est celui qui leur 
convient le mieux , parce que se décomposant 
avec plas de lenteur , il dure plus long-temps, 
et fournit , par sa décomposition , une por- 
tion de terre qui bonifie le sol ; observation 
<jui s'applique également aux terrains sablo- 
neux-calcaires. 

La CHAUX, CHAUX VIVE , n^est jamais pure, 
snais toujours dans l'état salin , combinée avec 
différens acides , et principalement avec l'a- 
cide carbolïique , en état de sous -sel ou de 
sel neutre. Avec cet acide , elle forme te car-^ 
bànate de chaux , pierre à chaux ou terrQ 
calcaire , si abondamiaent répandue dans 
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tous les terrains secondaires. Le marbre >, 
plus ou moins pur , est son état le plus 
compacte , et la craie , celui où. il l'est le 
moins. Cristalisé en calcaire apathique , il se 
trouve dans presque toutes les époques de 
formation , mais beaucoup plus rarement dans 
les roches granitiques et micacées des ter- 
i^aîns primitifs. 

On la retire pure du carbonate de chaux,, 
par la calcination ^ qui , en lui faisant perdre 
son acide carbonique , la fait passer à l'état 
de chaux vive. 

Combinée avec . Tacide sulfarîque y cette 
terre pure forme le sulfate de chaux^ gypse , 
ou pierre à plâtre que l'on rencontre dans 
certains gîtes particuliers des terrains pri- 
mitifs et secondaires; avec Paçide fluorique ^ 
la chaux' Jluatique ^ qui n'est jamais qu'en 
petites masses ou £lons , et non en bancs 
considérables, dans tous les terrains pri- 
initifs , secondaires , ou de transitipn ; avec 
l'acide phosphorique, le phospliate de chaux^ 
qui est plus rare dans les terres , et qui fait 
la base de la charpenté osseuse des animaux; 
avec le clilore^ le chlorure de chaux employé 
comme sel , et comme amendex&ent en agii^ 
culture ; enfin , combinée avec dVutres acides ^ 
elle devient la base dUvax ffmsÂ • nombre 
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d^espèces minérales de la classe des sels. 

La chaux vive est dissoluble dans Teau , 
et par son mélange avec le sable calcaire ou 
siliceux , elle devient propre à faire les mor- 
tiers. Selon que les pierres à chaux que Ton 
calcine sont plus ou moins pures ou mélan- 
gées dVrgile , de silice ou de magnésie , il 
en rés]ilte les chouan grasses , ou les chaua} 
maigres : ces dernières preiment corps d'elles- 
mêmes par Içur seule immersion dans Teau. 
Les terrains « où le carbonate de chaux dp- 
mine , ^ont souples au toucher , et adhèrent 
légèarem^nt . à la langue. Us sont, naturelle- 
ment j&oiçls , parce que leur couleur blanche 
repercute la chaleur et ne la conserve pas* 
Us retiqiment mieux iUiumidité que les pr^é- 
cédens ^ on les cultive aussi fadleraent , mais 
il. leur fatit beaucoup d^engrais^ parce.qu^jls 
ont la propriété de les rendre sqlubles et 
de i^$ consomm^er^ promptement. C'est le 
çarbpQate d^ cha^p: ., mélangé avec la «iliçe 
et r^iimiine i qui constitue les marnes cal- 
cair^s Qii' ^oirgileuses f selon que la chaux ou 
^^^^rgî^e y -do^mneiit. Ces marnçs composent 
des '^t^^fifjpts .trèâ-rÇQnsfdérables h la surface 
ou dM3 le ^fm de la, terre , Qt sont employées 
priQci^al^iPftftiit;àiaisi^ni^ les-terrajwi^ fiiiliceux 
«tt^w^totsUioewc. 
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La magnésie , ainsi que la chau:t , n*ôSt ja- 
mais pure ; elle est toujours dans Pétat salin, 
ou combinée dans les terres et les pierres 
qui la récèlent. Avec Tacide carbonique, elle 
forme le carbonate de magnésie ; avec la 
silice , le silicate de tnagnesie^ décomrert par 
Berzelius ; et enfin , atec l'acide sulfurique , 
le sulfate de magnésie , le plus répandu de 
tous, que Ton trouve, non en masses solides, 
mais en efiloresoence , à la surface de cer- 
taines terres et roches , ou en dissolution , 
dans les eaux de certaines sources ou lacs» 

C'est du sulfate de magnésie , qu'on retire 
cette terre dans son état de pureté. On n^em- 
ployait autrefoià que celui qui nous venait 
d'Angleterre , sous le nom de sel d'Epsom , 
employé dans la médecine ; mais aujourd'hui 
ce sel s'^obtient en grande quantité de cer- 
taines serpentines des Apennins de I9. Ligurie; 
de certains schistes de transition, en Savoie , 
à la surface desquels il s'efB.eurit naturelle- 
ment ; de certaines terres calcaires magné- 
siennes des bassins houilliers de la France ; 
enfin , de certaines sources ou lacs , en plu- 
sieurs endroits. On grille légèrement ces 
diverses substances, avant de les lessiver. 
' La magnésie pure est blanche, insipide, 
légèrement soluble dans l'eaii. Elle, est em- 
ployée en médecine , comme terre absorbante. 
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Elle n^ést jamais seule dans les terrés , mais 
toujours mélangée dans de faibles proportions 
avec la silice et Talumine. Elle est plus abon- 
dante dans certaines pierres , telles que Tarn-* 
phibole , les basaltes , et notamment dans les 
Serpentines , les asbestes , les pierres oUaires » 
le talc et le mica. 

Il n'y a point , à proprement parler , de 
terrains magnésiens ; et là où , cette terre 
abonde , le sol est stérile , et il paraît môme 
communiquer ' sa stérilité aux autres terres. 
Tenant , chimiste anglais , dit avoir observé^ 
que la chaux provenant de la calcination des 
terres ou. pierres qui renferment de la ma- 
gnésie , devient stérile , lorsque celle-ci égale 
seulement les deux cinquièmes de la masse 
totale , et que cette stérilité ne cesse qu'après 
que cette chaux s'est saturée complètement 
d'acide carbonique. U est certain que des 
collines de serpentine et de stéatite y se trou- 
vent dénuées de végétation. 

L'humus ou terreau , l'engrais nutritif par 
excellence , n'est point une terre , puisqu'on 
peut le décomposer par les alkalis et par la 
chaux. C'est un corps noir ; gras et huileux , 
très-pénétré de carbone , propre à se com- 
biner avec les terres ^ et ià devenir soluble 
daxis l'eau ^ pour être absorbé par lee racines^ 
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et servir d'aliment à la plante; il fait la 
principale partie de la terre végétale ; il est 
le résultat de la décomposition des êtres or- 
ganisés 9 qui vivent et meurent à sa surface. 
Chaque année , comme nous le disions dans 
notre Mémoire sur le Carbone , les racines, 
les tiges , les branches , les feuilles des plantes 
fournissent une grande quantité d'humus par 
leur destruction ; il en est de même des ani* 
maux ^et des insectes , qui pendant leur vie 
et après leur mort , contribuent à le former 
par leurs déjections et leurs dépouilles. Les 
fumiers ordinaires provenant des excrémens 
et des urines des animaux, mélangés avec 
de la paille , ou autres matières végétales , 
forment également par leur décomposition! 
le terreau dont nous parlons. 

Cet humus ou terreau est tellement une 
des principales causes de la fertilité , que 
les terres s'appauvrissent et deviennent sté- 
riles , en proportion que les récoltes se suc- 
cèdent sans engrais; et plus la plante en 
consomme par 5a nature , et plutôt la terre 
devient stérile. 

Il a la propriété de décomposer Tair , et 
de se combiner avec Toxigène. Dans cet état, 
il attire l'humidité , et la conserve comme 
l'argile., ce qui jiagmfflite d'autant .sa qualité 
ftrtiliaaaie. Il dfivient alors solnble dans 
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Veau, et prend une couleur fauve foncée^ , 
comme celle des égouts de fumiers. C'est 
cette eau , ainsi colorée , qui contient Thumus 
gue la plante absorbe pour se nourrir. Privé 
au contraire du contact de Tair , il devient 
insoluble, de manière qu^après lui avoir en^ 
levé sa partie soluble avec Teau bouillante, 
ce qui reste, qui est insoluble, acquiert encore 
la solubilité, si on Texpose de nouveau k l'air. 
U est à présumer que les terreç étant sus- 
ceptibles de s'oxigéner plus ou- moins , four- 
nissent à leur tour Foxigène dont l'humus 
a besoin, pour être rendu soluble. Par l'acte 
de la végétation , cet humus finit par s'épuiser, 
ce qui oblige à renouveler les engrais qui le 
fournissent, pour que la terre continue à 
jouir de la même fertilité. 

Les terrains oii il abonde le t>lus se distin- 
guent facilement par leur couleur noirâtre ou 
brune , par leur toucher gras , onctueux et 
moelleux , et par leur odeur plus ou moins 
pénétrante. De ce nombre sont : i.'^le terreau 
végétal) ou cette couche épaisse de feuillagf^ 
décomposés , qui recouvre les sols, des bois 
que Ton défriche ; 2. ** les terrains de& prairies 
que lion retourne pour les cultiver , qui con- 
tiennent également du terreai^ par les déhcîs 
des herbes et des insectes qui y vivaient fM 
par le gazon qui en fournit en sedécompo* 
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Sànt ; 3. ** les terrains tourbeux , qui ne dififè- 
teiit du terreau végétal , (Ju'en ce que celuin:! 
est le produit de la décomposition des feuilles 
et des plantes herbacées par Pair , tandis que 
Tautre est le produit des mêmes plantes dé- 
composées par Feau. Dans cet état , la tourbe 
seule est infertile , parce qu'elle n'est pas 
dans un état solùble , mais elle devient bientôt 
fertile par son exposition à l'air , et notam- 
ment par Técobuage et par la chaux i ^.*h 
vase des marais et des bassins , formée des 
débris des roseaux et autres plantes aquati- 
ques ; 5/ les limons gras et féconds des fleuves 
et des rivières , leS égouts des rues et des 
chemins ; 6. "^ enfin , les terres des jardins où 
les engrais sont le plus souvent prodigués. 

Telles sont les différentes terres qui com- 
posent , avec rhumus, lorsqu'il s'y rencontre, 
le sol agraire , par leur mélange et leur com- 
binaison , soit entre elles , soit avec l'humus. 

On y trouve bien encore quelques sels et 
oxides métalliques , d'im usage peu connu ; 
mais ces substances n'y sont qu'accidentelle- 
ment , et en si petite quantité , qu'on peut 
les négliger sans inconvénient dans l'analyse 
de ces terres. Nous renverrons à nous en 
occuper à l'article des engrais avec lesquels 
elles paraissent dyoir plus de rapport par leur 
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manière d^agir dans la végétation, L^analyse 
des terres deviendra ainsi plus simple , moins 
compliquée , et plus à la portée des cultiva* 
leurs , qui ne sont pas censés avoir toutes 
les connaissances chimiques nécessaires., et 
encore moins Içs appareils et les réactifs con-» 
venables pour ces . sprtes d^ppérations. 

jinalyse cJ^imiéjue simple^ , des terres. 

9 
m 

' ' * • .:...-■ 

Le procédé d^analyse que nous allons indi^ 
quer, se distingue par sa simplicité, et remplit 
suffisamment Tobjét qu^oii se propose , celui 
de coxmaître la nature des terres, que Ton 
cultive, dam tous les cas de pratique qu| 
peuvent se présenter , et notamment pour 
les amendemens , lorsqu'il s'agit de bonifier 
im terrain, en y ajoutant les terres qui lui 
manquent, et en les comparant avec une 
terre plus fertile du yoisinajge. 

Un creuset , un récipient de verre, de Teai^ 
de chaux , et deux acides minéraux très- 
connus, dans le commerce , Tacide du sel 
marin ( acide hydroclorique ) , et Thmle de 
vitriol ( acide sulfurique ) , composent tout 
l^appareU ^e nos ppérations. 

On prend sur divers points de la surâice 
du chajgap que Ton veut examiner , une cer^ 
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tainè quantité de terre que Ton mêle bien 
ensemble et c(uel'on fait sécher; on en pèse un' 
demî-kîlogramnie ( vingt onces ^, bn le passe 
au crible pour en séparer le gravier et les fibres 
végétales , que l'on pèse iséparément ', et que 
Ton conservé pour les mieux examiner. 

On fnet la terre qiii a passé paï le crible 
dans un creuset pour faire évaporer son eau 
d'absorption, qui, d'après la judicieuse remarî 
que de M. Humpbry Davi » doit être distin- 
guée de l'èau principe -^ul^' entre dans sa 
composition cKîmîque ; et pour ne pas donner 
iiii degré de cliaïèiir capable ^e décomposer 
l.humus , il conseillé dé placer un morceau 
de bois blanc au fond dii creuset ,* et de 
cesser de chauffer dès qu'il commence à 
brunir. '' ' 

Il pèse alors la terre évaporée, et si le 
déficit s^élève jusqu'à un huitième pour 
cent , la terre est très-àbsorbante et ccHitient 
beaucoup d'alumine ; si au contraire il ne 
s'élève qu'à quatre ou cinq pour cent , elle 
l'est très-peu ,et la silice domine; 

. Quoique ce calcul ne soit pais bien exâct, 
parce que le degré d'absorption des terres 
dépend autant de leur nature que de leur 
mode d'agrégation entre elle et rhùnïus , et 
de letu" proportion, néanmoins il peut suffire, 
lorsqu'on ne veut connaître que par appro- 
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ximadon et par comparaison , la quantité 
d^eau d'absorption qu'une terre contient. 

Cette terre , dont on a noté le poids , est 
remise dans le creuset : on la fait rougir , en 
agitant le mélange avec une verge métallique, 
jusqu'à ce qu'elle ne fume plus j et que sa 
couleur noire ait disparu. La diminution dn 
poids , après cette opération , indiquera celui 
de l'humiis. 

Si en opérant on sent l'odeur de plimie 
brûlée , c'est un indice certain , dit M. Davi , 
qu'U contient des matières animales j tandis 
qu'une flamme bleue et vive indique les 
matières végétales. 

On prend la terre qui reste dans le creuset, 
dont on connaît la quantité d'eau d'absorp- 
tion et celle de l'humus , on la laisse refroidir , 
on la place dans un récipient de verre, dans 
lequel on verse trois livres d'éau de pluie ou 
de citerne , en agitant le tout avec une ba- 
guette de bois ; s'il y a du sable , on, le voit 
se précipiter peu-à-peu ,' et les terres les plus 
tenues restent suspendues dans lé liquide ; 
on décante l'eau boueuse que l'on verse sur 
un filtre de papier sans colle ; on répète' le 
même lavage pour bien séparer le sable dô 
son mélange avec la terre. L'ëaii qui passa 
à travers le fxïire, contient les sels qui' ont 
été dissous , et dont on ne tient pâS cOtàptCf 
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par les raisons susdites , et ron a sur le filtre 
la terre séparée du sable» ... 

On sèche le sable et on le pèse. /On y 
y^rse peu-à-peu de llacide du , sel marin , 
et par refifervesceuce on s'assure s'il est cal- 
cw'e. Ce que l'acide n'attaque pas est de la 
sUîce , (qu'on lave , et qu'on fait sécher en la 
chauffant fortement dans un creuset , et. on 
la pèse. Là différence entre son poids et celui 
qu'fiya^tle sahle , ^indique la quantité de sable 
qu^i a .été dif^sous. Si par contraire l'acide 
j^'avait aucune action sur le sable , on aurait 
1^ preuve .gu'il est entièrement siliceux* 

C'est avec le même acide que l'on analyse 
le gravier retiré du crible, dans la preniière 
opér£ition^ et que l'ojo^ s'^tssure s'il est calcaire 
ou siliceux. 

On yerse ensuite du même acide affaibli 
dan^ deux fpi^ son vojump d'çau , et en poids 
dpuble de^ celui de la terre sur le résidu ci- 
dessus séparé du sable , et on agite jusqu'à 
ce qu'il n'y ait plus d'effervescence , et tout 
le carbooate de. chaua; se dissout avec le peu 
de magnésie et d'oxide de fer qu'il petit y avoir. 
On évapore à ime douce chaleur la dissolu-^ 
tion jusqu'ià consistance pâteuse j on délaye 
dans TeaUé on filtre , et 1 alumine reste sur 
le filtre avec la silice. On lave ce résidu • on 
Iç çèçhcj^ e^t on le pèse , et la diminution du 

poids 



poids , indique celui des terres calcaires et 
magnésiënneis dissoutes par Taicide* 

Pour les sépaiter ; on verse dans la dîsso-^ 
îation de l'eau dé chaux claire tant qu'il s'y 
forme de précipité ; on le ramasse sur W 
£ltre , on le lave , on le sèche , on le pèse 
enâruite, et fon'ala magnésie. Ce qui manqua 
au '^bids^ précédent qui indiquait les terres 
dusoutes , fait connaître la terre calcaire. 

Le 'fer et lé manganèse , s'il y en a ; se 
précipitent aVec là magnésie ; on les négligQ 
par les in.émes raisons données ^ sauf à faire 
examiner le précipité par des chimistes de 
professioti si on en est bien aise. 

Pour séparer de la silice l'alimiine restée 
sur le filtre , on la fait sécher et on la pèse. ' 
On prend note du poids et on la place dans 
une fiole à médecine avec de l'acide sulfîi- 
rique ( huile de vitriol de commerce )\ délayé 
dans quatre fois son poids d'eau , et en pro- 
portion un peu plus forte que celle du poids 
de là t«re ; on met le tout en ébuUition 
pendant deux à trois heures* ; l'alutnine se 
dissout , et ce qùî* reste est de 'là sîïice que 
Pon laveet que l'on pèse après Tavotr dessé- 
chée ; son poids défalqué de celui ci-déssûs , 
désire celui de l'alumine , dissoute par 
Tacide. 

On récapitule tous ces produits , en com- 

O 



xuençant par le gravier et lea fibres végétaleat 
obtenues par le criblq , et l'p^ doit fiyoir ^ k 
quelque difFérence près , le poids primitif de 
la terre analysée , parce qu^<>n a négligé les 
sels et oxides métalliques , que la terre ne 
contient jamais qu^en petite quantité ; nmis 
cette analysç suffit pour les cas les plus or- 
dinaires de la pratique agricole , où. Ton est 
obligé d'y avoir recours , d'autant plus que 
ce n^est jamais que par approximation que 
Ton peut amender les terres que Ton cona* 
pare* 

Le sol agraire peut donc être divisé^ en trois 
grandes classes : la pren^^ière est celle des 
sols siliceux des pays primitifs et de transi* 
tion ; 

c 

La seconde^ celle dejS sols c4fJcaires des 
pays secondaires e( de nouvelle formation ; 

La troisième y celle, des sols glaiseux on 
argileux i les plus répandus de tous , puis- 
qu!on les trouve dans les terrains de toutes 
les formations. Aus$i observe-t-on que x:^est 
le mélange de Tar^ile avec les terres calcaires 
et siliceuses, 9. qui leur donne. la consistance 
nécessaire pour être proprejs à 1^ culture de 
la généralité des plaintes* , ; 
^ Ces trpis grandes classes de terrains peu- 
vent être sous-divisés en plusieurs classes 
secondaires^ selon que le principe qui y do- 
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mine est de Targile » de la terre calcaire oti. 
d^ilfi fiiUœ 9; ainsi Ton fiura : . 

ft 

Premiers SiRlE. > 

i."* Lscs terres argilo^-calcaires , graveléa- 
ses y pierreuses , où sabloneuses sans pierre 
ni cailloux ; elles sont plus ou moins grasses 
et compactes , absorbent plus ou moins Vhu- 
miditë , et s'endurcissent par la sécheresse, 
«elon que Targile y domine pliis ou moins ; 

a.^ LêCS terres argilo-siliceuses , ou terres 
fortes des sols siliceux : ce sont les plus pro- 
ductives , surtout quand on peut les amender 

avec la chaux , ou avec la marne calcaire ; 

.... , 

3.*^ JLes terres argilo^càlcaires siliceuses^ 
ou terres fortes ies sols calcaires : elle$ sont 

r 

très-compactes , absorbent et retiennent for- 
tement Thumidité 9 Tengrais s^y consenre plus 
long-temps que dans les précédentes 9 mlais la 
marne ne leur convient pas. Ce sont les terres 
lèà plus fertiles pour les céréales , lorsque 
le^ pluies ne les inondent pas , et quUi ne 
règne pas une trop forte sécheresse. 

Seconde Sâais. 

4.^ IjCS terres calcaires argileuses i terres 
chaudes qui exigent beaucoup d'engrais , 
parce qu'elles le consomment précipitam- 
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xtienVSi elles sont sabloneùses^ Ou imélàngéiss 
de gravier, ellôs soùt- plus légères et plus* 
fertiles. Ce sont des espèces de marnes na- 
turelles. Elles sont très-ihultipliées dans le 
ci-devant pays de Provence ; 

5.* Les terres calcaires siliceuses : celles- 
ci n'ont pas de corps , et sont en général 
peu fertiles. Les plaies en enlèvent tous les 
sucs nourriciers. L'engrais végétal leur con- 
vient le mieux. Lés terres crayeuses sont de 
ce nombre; 

6.^ Les terres calcaires argileuses et sili- 
ceuses : ce sont des terres fortes • mais à un 
degré inférieur à celui des terres argilo-cal- 
caires siliceuses y à raison du calcaire qui y 
domine. Elles sont naturellenient très-fertiles , 
mais elles consomment trop tôt les engrais. 

Troisi£ms SiaiE. 

y.^ JLes terres silico « argileuses , des sols 
siliceux : elles sont peu. fertiles , à raison du 
sable qui s'y trouve. La chaux ou la marne 
leur conviennent très-bien. Si elles contien- 
nent du gravier ou trop de sable , elles sont 
encore moins fertiles ; 

8.* Les terres silico -calcaires j des sols 
secondaires : ce sont les plus légères. On 
les cultive facilement. L'engrais n'y dure pas. 
On les améliore avec de la glaise ; 



gileuses, des mômes sols , qm s/ont cb gén^érali 
chaudes et légèrjBs '^ et c^'iuie e3;ceilente qua- 
lil;é ; mais si l!argUe y^ domine, s^r le o^oaif e , 
eUes soat aloTJî £roide$ et moîna légères* Ellea 
C0llTie^nent à priei^que toutes les plantes. 
. il n^eat au^cune.terre ^u-oxi[ne .pi^s^ ranger 
^£gis<qi|,elqu^une deoes classes; e^ cette mér 
tlLo4e..d9 classe^^K^ ^jM)(^s fit pafjfL .i^imfii^ f 
fXu^ &cil8 k coippj^n4ro 9 et pair cette xaispxi^ 
p^éf4ral^W/à cellp qii -^ prçpQsée^jyit tde.fiar^ 
b^gojs 9 dims Jelb o^iïRl^^s . d'ç^culturç ^ 
joç*î ^/afta^ i8a8. , ; , ^ _; ,.[ ,., 
Iî.îi<e^liffi|,pA%:i4*<josi^ 4» 

tç«es.,rJLtîur naturjq ppî^^ et^çelle^des 
tçpçrMii«xfià:*ll«8 downent^.U ne. suÉÇt ,pas 
djil^^a^iSQÛ*; Je&,|(iistinga6¥Mles unes-^es autres , 
4bi Jfi^éftflalyfter^j, .^t de j^e* .classer suivit 

r9^ft.4^4s^*^ ^m9^^}î^^} ^#piculteur 
:49iÇ;^acflr§ eza^inif^i: si.e%s pQt.des pro- 
{)rié^ B^ç^lièr^ ,. ç^pi^les d'iniluer d^s 
iîK -Xég^^fion,, et quelle* sonjt les qua|ité$,qyî 
^«ei¥^t plijs Q^ mpin^praffc^s. à I4 qu^re. 
. '^ol^ 9U6fl^o9 « à.p r.m|açace . des ; terres &ur 
les.pj^ççft, «Stii.selfWtM. Chftpta^^ xuie 

des ^Ijju^^ jmp«rt«p^es , .^ 4ps. plus diflÇcaes;à 
traitw- , Nf»i%Attqp? jjfiSW^er 4e la réço»dre , 

(x) Cfaixnie appH^ée à rAgricaltiire* 
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vti lés avantagés qui peuvent en TésuItÊr dans 
la pratii^e agricole. ' . 

" La terre est ^à Fégétrd'' dés îplantes qui 
végètent dans son sein <, ce que sôwt l'afe 
ou l'eau pour Teiistènce et la vie deô am- 
maux! Si Ton jprive' ces» «êtres oi^gaiiiâsés de 
Félémèfat -daris leqiiQl la nature lés-d jfla- 
ces , ou si Ton sutbstitile à cet: ëlétnent*/ 
les éléinens ^fes'''8iïnj)lfes' ^uî serv^t'->ii' le 
composer, dans Fufi^et l'ëtitrô^ èàsi \^S iïQ 
ta!tdeht pas'à eésëeir die vivre*, preuvB certaiiie 
de rînfluéïûfce*nécèsëaii*edëréiétaent dâQ^le- 
quel la nature les a fait iiaîti^.^ Il îi'e^ dl>nc 
pas Isuirpreniant que lés plàhtés ne puissent vé- 
géter-dans déisf terrés ^^iii^i'Vfobtentoeà 'clu- 
'inîquémerit, puisqùèTahaJyëe^^Hlthîiqtte^'aé*- 
'compose les tefres ^sur lesquelles ellô'ofeèM, 
et les fhét en tlù état de simf^citë, ëhâèi^êinent . 
"opposé -àcëlûï àH: la iiatrif e nôtis^lëi' ^Àffi^a 
ÇW pbûlratttîir^àsàôfiilê^feti tè<Tèfsdèsol 
arable avec celles i^ûe l^^dbtTèrit par lés 
j^ôcédés ehim^uiès ,'tj«è de ccëlèbrèé-: agro- 
fïdméS lés- ont xégai^flëès ébmflie -étâiA 'dans 
uriéiilértié àbëblué titos l^acté ^iîS^îa ^ëgé- 
iàtioii O^^^&^^s-âé'foârmr àucÂtf ^ixlci|^ 
'fertilisant , et ne ^èi^ilt t^é^b sûppbtft eux 
|>Iaritès , qui Àe ^ viVieift v^^tèfete^^ ^^ , ijïié de 
ie l^ u y dn caloriquo ^ d o lft4«i«i^e f 

». • » ^ 
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des dSFérens gaz de l'atmosphère , et dit 
carbone provenant de l'humus. 

- Cette assertion , soutenue par lïumphry 
Darri , eêtèhr^ Chimiste anglais y s'est telle- 
ment 'accréditée, et propagée, encore de nos 
|btir^, malgré la critique de M» Matthieu de 
DimibaQe , gu^on ne saurait accilmtder trop 
de Êiîts pour la combattre, tu son influence 
dans la pratique de ragrictilture. 
' ' Gomment admettre que les teires soient 
dans* un état passif à Tégard des plantes ^ 
iOFsqu^ii est recoiiilu que niâme la matière 
brute, n'est pas dans un état dPinertie absolu , 
et que 'dès i'ilistatat qu'elle {s'organise pour 
Ibfm'èirTles dirersés ' matines employéeé au 
développemeilfc ^es gwmes <, elle perd ' son 
inaction apparenté pour conicôtirirde maziièrd 
0u d^âutlre à iëUir ttôG^obsemeiit '/ 
^^^^Qtloiquf'i} éoît bonstaté que lés terrés àbte- 
lâFâes'^hidHquemènf sont ixlfertilea , et qtt'dyies 
ttê : péilvent ' ^itevènir pro^lucâves qiCmàscOt 
^''ù^ les mélange afec du terrèaîfî^'Qu q#db 
les arrose avec de Teau de fun^er y ' ce' n^e^ft 
:ppifir^^)|idlr^raiwil'pôur'itegardei^ leé terres 
^ordiÀi^àâ'it^té^ qué'ià namré nous les pré* 
sènt0 , âbstràétiûii £iite- du terreau , éoinme 
étant également' istséniès ; piiis'què les i^aits 

nou^ pr<mVent4ë:céatrÀire. ^ ^ 
^^ '^ Vvm àttri^ é^sti^que^es^teifres ont pré- 
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cédé Texiste^ce des végétaux et des anhuaus;, 
qui^par leur décomposition , £oTïfjQixt l'huxuus 
ou terreau ; elles avaient dopp toutes les qua- 
lités nécessaires à la vég^t^içn ayante la for- 
mation de cet humus , auquel: , on attribij^ 
toute leur fertilité. De nos^jourSimêmô ,c>n 
trouve des terres , rares à ia vérité , , ^ qui 
sont naturellement très-fertil^es sapis le secQuro 
des engrais ; il suf£t, poip'Jes boniHer^.diB 
renouveller leiir surface à Tai^ pa^^jdes labours 
appropi;iés. Il y a donc d-autsea . causas indé- 
pendantes dç.rhumus qui peuvent ^^gqdfdp^it 
rendrie les tenres fertiles. , r, - / 

L'ini^uençft de Taîr, ox^ des ^az d^- Ve^y 
mosphère pf>ur bonifier- Içs ^-tetres paTri^ûr 
combinaison avec ^lles 9 e^ «prouvée {)fM^ beau* 
coup de , faits .et dlohsfiryat^^fajSi .:. ... ; : 

I.® Par Tj^tilÂ^tié! KQ^>2'f|con9^e.de$:kbb^nl 
40^ le but fisst^da. diviser JQS, ,terr?s 9 . de des 
xm^fi fIu% jl^çubles^ plus p9rméf^I?i9;» 4'eix 
jEuélangf^r les ;BaoléculeS| et dejeur fEurerjHsér 
i{^nter,pl^s, de surface .^M cont4Q(rdei'air qui 
.les,fertilis^^j;:i;. ./, Mi.;, , ^ -.,.'.- r.v;-. .. • v; 
^. o.^ Patr r^tat de mort oii.id&.la9giieiir/qm 
^su^vie^t mpf^ sj^nienceâ , lpissqu!j|ttus^ v^isfit^es 
;trpp,pro&>nd4ç^ejQ;t , .eDes sont priYé.Q8! des 
. inJSlueiptces . de l'air jet de la^ lumÂèise t j > 

3.^ Par les avantage jqije il^4¥ar9tirci.4att8 
Us plantations des furbrery à^ea«eir:> aa 
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pi^ialable» les fosfes qu'on leui;de9tp]ie, a^ 

que les terres qui. doivent Içs recevoir , pijda-^ 
sent avoir. le temps de fi'améUoriQy! ^n absor- 
bant les â'uides aériformejs ; ..: , ' 

4*^ Parla propriété qu!a Targile 4^. perdre 
sa ténaqijEé 9 de s^émietteir en «se gr^ulaçt 
par ie^gel etjle dég^ly «€|t .d'4i^gaient0r par 
. là de volume et defécpndk^.;! ) ,, -. 

• ^"^t.Pair ,1a ^culfé. qw^^ui &it abjog^bciritow 

les g^ .4i,|>rè4 ayoÎR éj:^ Xoitçffltp^t /tçs^éabéei^ 

etjeiisuite.lxuçaectéç; , ^ ..' p.,, ., j ., . ,^ 

&• Jfar Ipgr^dQ.ffiriÂUté das.itçrraîns voL- 

cani^^ 9 lorfgue.«](ef Javas.se spnt ^ déjcami^ 

poséeSfà jL'aîr^:^ çQnverties euargi}§ , etc. etoi 

. Tqus ces £i^^a ^ et; beaucoup d'i^i^tres qixç 

rpn; pourrait: âji^^ter ^ 44niantrent cet)» inr 

flij^snce d^ pf^acip^ii ^g^a^is . de l!atznûSf 

plïèçe .,§uriljB§ ^ipe^^ sans qulon p^jl^s^^n^Wr 

moing^.^^tiçrçïiQfjr qi^Ue ea«;la^alJ^lsel,de..cçp 

gajs , aii a'^fil'^^èn^ ,.,1^, cw|)ftft^.o»L,i;a»flt0^ 

eta: i.miîx>mij*^flt^ils.l^ç vpén^trent ^(se^vçom- 

âuence de la lumière e^.d)i;pal^i^p)fLj^ j^s 
^a?^le8.de§pl4iHfiP,>i?»ï49ê4fi»ii»:eçie8>iùfâ ? 
Ons^f,^ À»a'i9^ pqujroir ^dû^tçr 9 :d'après d^s 
.ejqiéripncef aRt^^çifiq^es , quçswfi»ialtui|ièrf , 
lo» jB^igJ^es < «e iH>urraieni 4éç9;^po{[er Jl'Aci4e 



carbotiîque dé Fair , pour s'éti approprier 
lé carboné dont • la plattte se jiôûMt , ni ex- 
pîï-ei^ péîidiarit lé j^éut dé Toxigèiie ; produit 
de cette décomposition ; on sait également ^ 
que' ^^si' au jdoncoùrfe de- là lumière - et= de 
là chaleur , que l'es fleurs et les fruits doî- 
veïit leur coùleiir et ^ l^éur ' parfum' r inàis on 
ne saurait en 'doïihét^-a'ueùïiè' explication sa- 
tisfaisante''^ fondée sunauoune théorie ' chi- 
niicfùe t-Ek î pCéftihién dé^ feîts > en physique ^ 
comme en morale , qiiî f' ^à!èîqtié'6értiini 
et vrais ', sent èépetadâhfe inexplicables ? ' 
'A4à' vérité; aucune ^pgSftîïéë dêtettèiië 
-égard 'des fëitfes? ^^êllèêîitfitiénl: 

âaiis là ■\^égétâtî6ii'^^ôt^^ è^ ^'^es 
Téfcèlfent , éônuffecela a lieiï piûrui* là lùhii^; 

itlâîs^'lës pi^euvès-dè êëttWMflhetfeié gax^se 
-nom ' ^^ totâtîphées / qtf elle* ët|uivàlfent'ff iinè 
^êràénmt^ikii'^ €)h"fimitrMÉ^4fr -«eàtipftrer à 
cëllé^»des^^sàfîs6hs sùrv lés'ïéébltes^: •# ^è>âiu 
mfeux'^saîèbh^^ùe llaèoùrdisoh, -é^^Oiirier 
^dé B^i^-t-^oÀrms'^^frtèctifièat ^ rian terra-, 
suivant un ancien proverbe. Tô^t' Yé monde 
étt céi^îMtS ét^feépeffckritt pêrsoniié iiè peut 
'en actoîïèir là raiéon.- ■'■"'•■• • ■■'■•'■'■'' ■^"■'■- ' 
^ •-'QTOO^i'il^aOÎt réCôiifiutpSr'lëi ek^ériéBces 
âé M. "deSaaâsùré, ^iié'ïèS^IÏLMés pi^etineat 
|>lu$ dé nourriture pari ïètirs^'fëuillés q'èé'pàr 
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puisent dans Tair tOn^ . les sucs nourriciera 

dont^ elles ont besoin î puisqu'il q^t égaler 
meixt|urûuT^qi;e lés suci fourni^ipar la terre 
ne sont pas moinfi iiadispen^^bles , et quQ 
sanseiix les plantes ne végèteiit que momea- 
îaàéhwof: et dJuoo.maniève incompl&te , sans 
pouvoir vse reproduire ^ commç cala, arrive.^ 
parjazbm|)]ie'f.aiai bulbes que. ron. fait végéter 
dansi'eau aua|Ù6rpin plaikte dans de$ tentes 
pni'te jetioniftfes' deiUNtf roélange> . . . >. 
'' iitisic^ (panniJles prÛ9CÎ|ie& (|ue ieâ.terrM 
peiiveqtj:£>arKiir .«ux plantes:, cer^dîltenfte^t 
le8^igaGsIfOiiGiit>nn rôle principal ^ et ce 
tpà. <pèifit..'<;antxibaer. uà favoriser : Jaur, iut 
tvûditbtio]|eè3[iB»rie8.itéfnès, c'eatii id' ténuité 
des)' AcolqcBffe» i the JcelJBSfch<qid: les dérobe à 
ilimpflgfeptjgin^dftinos skii^ , ieur pernléabiliçé 
^qnideuii^^f^TcreQiipliri lés.! fonctions -de, tubeç 
•ca^llfdM^ dDl^uBDjgcEaidetendaizce;à setoxor 
j^ufiér lêJDLtré eUes^^ooti Byeei^bkuttiis. ji ; i ,, 
'x'.hd^t&noàB'r^^'^i«ffSiei(tj dans kntfxétalfnatorelv 
nessanÉcn^pureechû ^sttturéea; d'oxiffène % ab 
pëiatidè i]d.>pidi9oizi€imtràctëii and^ 
combiiiaiiaav^ooxndioile peâMit* figmpkry 
Davi f .eUes^sotithWiueontvUo'd'^ niélan^ete ^et 
^ombinsées 'eptiv^ieiles adioné^mAnièfr^ très- 
variée p isetod^ iwnioèalités, et Vexp^îente 
l^t ^ipi<q[tte:}d0(«>I*agMiréi, Tu la irsreeé de 
ia magnésie pétant e$8eiitî^U»i»etlt'0(»mpoéé 
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déterres calcaires , argileuses ou sîlioenses ^ 
est d'autant plus fertile , qtieces trois terres 
y sont mélangées dans les prdportiona Jes 
plus convenables pour produire la fertiiilîéî 
de sorte que de deux champs bien lahouxés 
et bîen'fûîrié^ i celui en bonne terre produira 
toujours' plus ' que belui ;qui^ est dans . wx 
mauvais fonds ou da»s un! terr^ia nuédiocrer} 
d'où il paraît évidei^tqiielee terres ;,rp^ 
Tacte même de lettï èo«lbiiia48<»5u«iiti3e ^les; 
âequièiî©nt^.4cs:p^opri4téa)lbien'^qppb9éie* à 
Fêtât d^'inaction quîoi^ ¥e»t ileoDciiipposcr; ; 
'•>Les tgrrefi y-mdépendammeftlri^di^ leoi? mé- 
IftÀge etdôleur^ coinfcinaâsdiiiflaatrejKiè^ ,ii» 
fidm point tôîujours an l'état faentrfe jceoitubibées 
ayéi-ràcidô èarl^oniqœl; ou s4tunâaflDpkxr4'c»i- 
gèn^ ; la :€^auxs . et la maghéaier 'qiàmdrellè 
«îy troiive y < y «soia* àllétat i^apus^Aelcoirinje 
à^ l^tat de?xarbonaté; neictoiJylcrtr. ^psalqUefûis 
à l'état .defsiltfcàtee neutre, ^ijôir k:.dMSésxmB 
«degvàsate'JsatarÀtion'^ .a^àniqRVeUefi^satcém- 
flnn^eiit^ .yi.aveG-l:'acidgicâdhomiqif eyo<iH>gc fa 
fsilice '. qui) ly^ fait foiustioii^d!'aû{dBit ILaiiaSic^ 
{lekit égdlemeBÊ : sp xiombîneiD a,vtts. llahiifaiae^ 
:;et iformer »Teo>e^4eudîftutl»s^iSiliQai!é^. , i ;.>cr 
? .i Ain«î ii î tout - notts piiôun^ei nçae*. hahieneB 
dJOiiftièi^^éjptiblçs de G&tnijrf dn^a /icqxBbinai- 
jBOQS:Y£Qrié0à^;«t.priih^a)QW^tfaY^lafi *f^ 
{^e V€it»Q^2^%é 9 €»mm^ ayeq (Cràs;:} qui se 
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dégagent de la décomposition des engsais. S^H. 
pouvait encore y avoir du doute à cet égard^ 
d'atUres preuves ' , achèveront de . détruir;^ 
cette prétendue inertie des tertes*^ que Ton 
voudrait faire admettre. 

En effet , les terres entrent dans la corn- 
position des végétaux comme terres ; elles 
y entrent aussi mélangées ou combinées à. 
Tétat de sels avec les substances salines et 
métalliques que Uon y découvre en les ana-^ 
lysant , et elles ont de plus la propriété do^ 
rendre Thumus soluhle par Thumidité qi^'elies 
renferment , en enlevant Toxigène à Tengrais, 
pour mettre à nud son carbone , .qui devient 
alors susceptible de pénétrer par les filièrea 
du chevelu des racines. G^est ce qu'une expé- 
rience joumaUère fait voir dans las pays où 
l'on est dans l'usage de marner les terres et' 
d'employer la chaux vive pour engrais. 

La marne et le cai'bonatç de chaux em- 
ployés pour amender les terres , exercent, 
indépendamment de leur i^ction mécanique , 
une action chimique sur l'humus , qui , peu- 
à-peii se consume et s'épuise pour augmenter 
la fertilité du sol , ce qui oblige à renou- 
veller plus souvent les engrais qui le four^ 
nisisent. Cet effet est encore plus sensible 
avec la, chaux vive , parce que n'étant pas 
neutralisée,^ éUe agit plus promptement et 
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d^tiné- mahière plus efiELcace; Dans le xjfiêm^ 
temps que ces effets se produisent , la cliai3x$ 
•comme la' marne et le carbonate de chaux ^ 
perdent de leur énergie , s'épuisent égale* 
ment par suite de leur décomposition; une 
partie est absorbée comme terre , et plutôt 
ou plus tard^ selon le plus ou. moins' de temps 
qulls emploient à produire ces résultats , 
ou est obligé de renouveller ces sortes de 
xharnages , pour continuer it jouir des âvan- 
tages qu'ils procurent. La nécessité 'd'y ayoixi 
recours se manifeste , lorsque Ton s'aperçoit 
que les récoltes baissent sans que l'on di** 
minue la dose de l'engrais. Nous nous ré- 
servons d'eii parler plus amplement à l'article 
des amendetuens. # ^ 

Toutes les terres peuvent être ainsi absor-* 
bées en petite quanftité : leur présence est 
démontrée par l'analyse de la sève et des 
cendres , que l'on obtient des plantes , 
après ' les avoir incinérées. Cette absorp- 
tion de la terre et de l'humus qui s'opère 
à notre insçu , sans que l'on puisse la 
révoquer en doute , est encore, prouvée d'une 
manière en quelque sorte visible dans les 
vases où Ton fait végéter des plantes avec 
de la terre mélangée de terreau. On y 
aperçoit bientôt un chevelu qui entoure la^ 
terre du vase , qui s'alonge peu-à-peu , et 
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devient de plus en plus touffu , ^ qi^i E^}t i 
à ia lopgue y par sVcorolt^e ^ un tel point ^ 
qu'il prend la. place 4)ue la terre et le terxeaa 
occupaient avant sa formatioxL Ce fait y que 
chacun peut observer , vient d'être reconnu 
comme preuve çertaix^e ' de Tabj^orp tion dont 
il s'agit y par une expérience toute récente 
que vient de faire un agriculteur de JSordeajux : 
M. Rejjûer a mêlé xlu sabla très-^^ daiis ipi,^ 
vase Arec du terreau , et il y a semé une^ 
pomme de terre qu'il a^ eu soin d'arroser» 
Le sable et le terreau ont fini par disparaître ,: 
et les tubercules ont occupé toute la capacité 
du vase. 

Il est donc bien reconnu que Jes terrf$ 
influent de plusieurs manières dans |a végé*» 
tation^ soit par les gaz, qu'elles ^burnisseqty 
soit en entrant comjpxe terre dans la com- 
position des végétaux , et par la propri^téi 
qu'elles ont de rendre l'humus, soluble à 
l'aide de l'humidité qu'elles ((ontieanent; lldai^ 
avant d'examiner de quelle manière cette in-, 
fluence s'opère /nous., croyons devoir faire 
observer , quant à la présence d^s terrea^ 
dajçis les plantes , que l'aluxtiin^ l^st celle qu\ 
s'y rencontre le plus rareinçi^ç 9i.^t;e^ t^pi^^A 
quantité , qiipiqu'elle soit Isk plus répandue^ 
et qu'elle se trouve dai|S: tes terrains de (pulsesi 
le§ formations : si l'on considère que cetto 
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teire , par sa faculté d^adhérer à la langue, et 

dé 5é coritràcter ,' est là phis hygroscopîque 
de toutes les tenfès' , c'est-à-dîre , qu'elle a la 
propriété d'absorber et de retenir l'humidité 
sans laquelle il ne saurait y avoir de végé- 
tation ; si l'on cdhsidèfe qu'elle bonifie tous 
les terrains , pourvu qu'elle n'y soit pas en 
trop forte^ proportion j et qu'elle ménage la 
consommation de l'engrais^ sans diminuer 
{)Our cela la fertilité 'du sol ; quand on se 
rappelle toutes seé autres propriétés déjà men- 
tionnées ^'^an doit en conclure que cette terre 
mérite d'être distinguée des autres par ses 
prérogatives , et que son principal rôle doit 
znoins consister à'faire paitie y comme tetre , 
de la substance des végétaux , qu'à leur fournir 

* 

les principes gàzeùx dont cm a .parlé \ avec 
lesquels elle a plus de tendance i la combi- 
naison que les autres terres» 

Voyons à présent comment s^accomplit 
cette infltzehce des terres que nous avons 
reconnue. 

Nous disons que c'est dans le point de 
contact des terres avec les extrémités des 
raéines et des filièrësf dé leur èhè velu > ^que 

cette influence à ^Keu , parce que c'est à c& 

. , • • • 

point ,q1ie la Coince" dé succion des racines 
lutte contre celle de k cohésion des molécules 

• ' . -de 



de la terre , et que c'est alor^ ^î^kelôs élé^ 

mens nutritifs qui s'en dégagent , changent de 

natute ptir leur réaction réciprcjqtte^ ou se 

modifient ayant 4'entrer en combinaison pour 

devenir solubles^ 9 et composer la sève dont 

elles sont le véhicule» • ' . >. . - 

^Genouveaumode de nutrition des plantés , 

p^ir le concours^ de la terre àveo les racines^ 

n'avait pu iôtre 'encore observé , parce que 

les terras ^étantconsidéréeis comme purenvent 

passives dans la végétation , et ne^ servant 

que' .de simples^ supports aux) plànltes .^ on ne 

^iDuvaxt kvoir égard.qû'à la force d'absoi^tioa 

dés >racinçs pour expliquerJe mécanisme dcmt^ 

il s'agit. .:•:.. ^ 

'. r €3ô onécanisme de nutritio» Tievâtit- s'éicé- 

cntereh même temps: que celui qhi Ls'îJpèxèr 

parlesieûBles'y 'd'après les loib de btrudiurél 

qui'dBont 'icotvespondre les.feuilles > àvèa'il^^ 

elievelui ^ et j las tiges av«c ies^ girossés raciiies:^^ 

il est nécessaire de le dévelo^éç dans tobt 

sozi^ jonir^ipotàr: pËorvenit à ' domiattrè cm-qàoi 

consiste cettev cbrrespondati€j^4 QQmBient.eUê 

s?cèdécate cpâQ^^l^iiitérmédialre! de ]tai'3éVé^ éri» 

qisibllas jsonrileffqmses- "qui peuvëm^y ixiétir# 

obstacle :*(de4uÎQ0U^ oblige, pour iWvisa^gëii 

sotik ! tdus^^ des tr^q>pofm ^ - de 'rêmcmtei^' mêst 

prt^zniérs'prîncî]^ dôln ph;f siologie ^vrégétaiWy 
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éieuls. capab]Les d'en £ûre compFeçdiiie Vappli-» 

cation* > .'...,».:: 

Chaque ; graine . renferme dans .ses lobcis 

le fœtus ou embryon végétal qui doit se dér 

Telopper par une racine qui en sort la pre-* 

mière^ et par une tigei qui Ja . isiiit imm^ 

diatenient..' Cette racine ou radicule^. quelfè 

que soit <k. position de lia graine 9 se àiHQ9 

toujours perpendiculairement: de haut jén bas 

dans lateire, tandis que latige Qu.:pliimule 

s^élèye de. bas en haut dans' l^atjcbosphère , 

en iSuivant la même di^ection^ tGâ appelle 

colleù de la plante le poUit.d'intesàeGtiaa dai»^ 

les lobes ,:OÙMft râcine épmmenoe.^.ét oitla 

tige finit. . - s 

-On voitY^r cette .direction' constsàite dé la 

tigéjBt :dé)la raèine*, gu^rceUetscii est jdestnlée 

à. vivre dasis là.:teri}e<',. coitmie ceU^à dan^ 

ràirdei^atmosp&ère':, pôur^y pviaer fàmcmi^ 

en pânicuJi» y . la tiourriiuf ê qili ! est iiéx^? 

fiaice à: -la plapjte» \ j -J . :> ^-i;.. -....a ;.. {. 

• ^Gpt.<u'drfiL.dâiohQ5QSiipent .néanmoins [et» 
mtecverli ^ .pui^que>! auiy.anli J^srjfispéxnéistf^e» 
é^ |>uh3emdl i 'onîp6ixtj^/ÛQ$ii\igpa^j en .&xr^ 
«4ltte< « 1^ ■ irtmef j , • et^ jçé«ïl|)Po^ufime»tI làsp 
rai^09 ^ iés;. tigf s ^,jêh' changea^ cift: diapi>;sic» 
tioa i*itîwrôUe d^<:ertain.ioégf*al ^el eaiopiant* 
tarit rjsnye^rsé sajQi9iaç^ud5des|taii*w^î<S«lte e^j 
périencQ , plutôt curieuse qu'utile en agricul- 
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tîtrè;''a 1 aYàhtagé de nous iriohtrei*' qui! dbîlf 

y aVôît entre les feuilles et lé chevelu^, Me^' 

rapports de struàturë'et df'otgànisàtïoh /qu'il' 

est très-îihportànf de oonnâîtrèl ' ' ' ' ' 

' Ces rapports exiisteiit en'efFér, cottirriô «dus* 

allons le' 'dëiriôfatfei^.i Chaque 'pliante' est re-*^ 

couverte par 'mi^iissxï Ce:ntiîàirè herBacé dhV 

en* forme Tëcofcé ; on distingue icÉalis^celleJ^ 

des jarKi^e's dicotylédbris ', Vépidermey^Iès: 

(^ûcfïès''corticàiés\ létïé tiheY: T.o.i ih^illes^ 

lés'plti^' ëxtériétirës' dë'àe tissu ' fornlent 

cette /^ïhemTïrané^ denii' transparente 'qu'on* 

appelle épîderme ; soiis cette enVéloppô sont 

placées les couches corticafes 'plus épais- 

seâ, dont le¥ plus 'voiisines de ràubîer pireti- 

iréiit fô notn'dè-7ïfér;^a cause qu'eîîés sont 

arrangées HcOiiimé'lèfs' feuillets d'ûii livre : . 

l*aubîèr'^esttiëttè première conchè ^igneiiser,' 

dîstiricté^du fibef ,' qui i' pèii à peu, s^ endurcit ' 

et isé ^doii^itit 'eàc vërttàMe boiis.' '- * • 

ïl ' rëàuîté de \ cettd clescriptiôn , que le ' 
liber est ufr iîssii ' herbàdé qui fait partie de 
l*ëc6fiie' sous* laquelle il est' immédiàtetnènt 
placé i qui 'tciiiche îl Ttobier éafis en ikirèr * 
partie ; et quî^at* conséquent ne se cohveffit * 
pai éii "àutiet', cbtnm'è oii ^ôutraiirîéCTtflrè; 
L'on pièut vbit 'daiis' là' Phyéïolo^îe vég^étdè 
dé ïMf^yrf>eP le^Uiber et* 

rairtHér^'^et -rauouVelIënt ' àù ' moyeii du' tam~ ' 

Pa 
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hium de. Duhamçl , substance mucikguiwse. 
de la consis,tai;ice du blanc d'oeuf ,jprodiiite par. 
une sève très^élaborée ,. qui suinte des parois^ 
du liber et de l'aubier , et^qui , se change 
insensiblement en aubier et en liber ,. en fo^- 
mant un tissu organisé pour chacun, d'eux ^ 
qui . se continue avec l'ancien ; ce ^ qui ^rrive . 
à (ieux époques différentes de l'arwée, > aju. 
printemps et en automne ; de sorte qu'aprèa 
chaque, sève de printemps et d'automjie, un 
nouveau liber se forme, ainsi qu'un nouvel 
aubier. Celui-ci remplace le précédeat qui 
se change en bois , et celui-rlà l'ancien liber 
qui devient alors couche corticale. 

L'arbre , à ces époques ^ gro^it par les 
nouveaux feuillets du liber^ et dç l'aubier qui 
y. forment des couches çircul^res ptconcen^ 
triques , et l'écorçe se prête à cette augmen- 
tation de volume , pa;rce que Içs mailles de . 
son tissu s'élargissent en même temps,, tandis 
que l'épiderme qui ne peut, prendre de. l'ac- 
croissement , se fend et se: déchire. 

Dans les arbres mongcotylédons,, comme 
les palpliers et autres qui n'pnt pas une 
éçorce, distincte du reste du tissu, yégétal, 
le carpbium^e.çIépQse autour des jilets ligneux 
pour accroître le^x pourtour j çt il.alonge 
lei^rs branches et leurs, iràcines en se portant 
à. leurs eixtrémit^s ; on n'y voit p^a.de$ çpu- 



elles cottdentnquesi , ni le çaùal méduUaite 
arëc ses proloxigamehs , que l'on voit au 
cexàre des arbres dîcotylédôns ; la moelle y 
est disséminée dans toutes les parties de la 
tige et de la racine. «^ 

Dans les plantes annuelles , il est clair que 
le liber ne se renouvelle pas^ puisque chaque 
année il cessV^de végéter , se fane ^ et meurt 
arec la plante. 

Or y les feuiUes et ie cherelu , sont des 
expansions ou prolongemens du liber , d^où 
il résulte que leur structure est la^même. • 

La nature a doué les appendices du liber 
d?une force de succion dépendante de leur 
principe 4e TÎe qui leur fait absorber p de Tak , 
de l'^on et de la terre , les prindpes dont 
les plantes ont besoin pour se nourrir , de ma- 
nière que leë feuilles et le chevelu deviennent 
par là les organes de la nutrition par Tinter- 
médiaire'du liber. Voilà pourquoi la nature 
a fait développer le liber de la tige en surfaces 
applaties , pour former les leuiUes par la di- 
vision deses fibres f avec leurs nervures ou 
côtes 9 leur queue ou pétiole , -et ie p6uren« 
chyxœ qu^on y observe , afin de leur donner 
plus de surÊice aérienne propre à ptiiser 
djsMs Pairies principies.dont ils^agit, tandis 
<|H6 le liber des racines se développe à sou 
tour ; pour former le çheveki qtii s'alonga 
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en fbrhiQ.de. tuyaux ou de £lières extrême* 
ment déliées et multipliées 9 a£ba d^augmenter 
le nombre de leurs ouvertures capillaires 
et inhalantes destinées à extraire du sein de 
la terre, ces mêmes principes. 
', Cette propriété, absorbante ^ bu cette force 
de succion et d'aspiration des feuilles et dix 
chevelu , est bien également commune au 
liber de la tige , comme à celui* dés ra<:ines, 
mais on conçoit que l'absorption du liber ^ eût 
été insuffisante potu: nourrir les plantes sans le 
secours des feuilles: et du ch'evelu qui ont 
été organisés spécialement pour cet objet Ce* 
"pendant » on doit regarder le liber comme 
Torgânë le plus important dans la végétation, 
parce qu'indépendamment de cette propriété 
dont il jouit , il est en même temps l'organe 
de la sève qui sert dç véhicule à tous les sucs 
nourricieris , sans laquelle aucun organe ne 
pourrait exécuter ses fonctions (t). 

Les feuilles et le chevelu ont donc des 
fonctions analogues à remplir* D'où il suit 
que la terre est ^ à l'égard du chevelu , ce 
qu'est l'aîi: à .l'égard des feuilles. Ainsi , la 
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(1) Ce' qui prouve que la force de succion se fait 
'p^ le liber , c*ést que la sève monte dans une plante 
privée de feuilles ,), de boutons et de rapines, et non 
daiis un branclie absolument privée d*éGC»:ce« 
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sév^ ^i reakrwie tous les sucs nourriciers ^ 
les distribue Aii moyen du* liber dans toutes 
les parties' dé iû' plante , après aroir reçu danr 
les feuilles et le chevelu y^ les élaborationa 
conrenaSlés ; et avant de pénétrer dans les 
vaisseauk ligneux de Faubien Quant aux 
plantés sans cbtylédonâ comime les lichens f 
qui n^ont pùmt -de raeines proprement dites f 
leur organisation y' suppléer elles ont des» 
suçoirè én.forfiijs d'entonnoirs dont les lèvres 
s'appliquent aux pierres comme *aux végé-* 
taux, pour en aspirer un suc nourricier , 
en mén^e temps qu^elles en soutirent de Tair 
par leurs pores absbrbans. 

Pour compléter les preuves que nous ayons 
données '^¥^ lé n^Ljàoanisme de h, nutrition 
du^ chevdfa , il ' nous reste à examiner de 
quelle manière la isév^ circule ;: quelle est 
la oor^espoadance qui s'établit par son moyen 
entre lés feuilles et le chevelu ; quelles' sont 
les règles 'à suivre : pour maintenir cette cor« 
respondttnc;e^dan]$'fik>n intégrité , lors 4^8 se- 
mis .et plantations { ei^ifinv. ce^ qtie Ton sait 
au ètffet^j^élaborations qu'elle éprouve dans 
le ti^U'.dës' feuilles ^ et > quelles « sont celles 
qui sU>j^iiéiie diûcis le ohevelù avec le contours 
des terres. • ^ -^ • • 
^ %)^ q\£el(|âe -manière que la sève circule , 
que i<îe §oib par 'l'effet vd^^une contractilité 
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^lii lesibifme', et léis tiges < ^correspondent c&yeQ 
lé pitoit facîniç-itièrb' Bt'aës branches bol|até-i 
raleâ ^^ puisquacèlles^-ci ^ossi^sent domme ;lésr 
tiges / se bifurquent bu .se îramifieàt • coQUnef 
elles yiet qu^elIes n'en diffèrent que pcir leur ter-i 
minaison en chevelu au lien de feuilles» Aussi^ 
observe-t-on^dans leica&de maladie de quel^^ 
qiu'une de l^urs^ branches , qué.celleflL'de la^ 
tige qui y correspondent &^n resaenteat plus; 
ou imoins ; et ^ dans, le cas contraire y. m elles 
]^0nnent plus d^embonpoint par un* excès) 
dl3 nourrîtdre , les raiiiëaux .correipondansi 
de la tige deviennent plus forts et |3u8< vigou*. 

• • • 

• Quant à la correspondance des feuilles 

avec le chevelu', elle est égaleknént sènsiUe» 
puisque ' lorsqu^Ues tombent p^u* la rîgaeUD 
de la saison , fe^ chevelu tes rebiplace en con? 
tinùant à croître et à * s'alonger. 8i on les 
enlève* au printemps , après quWles sont 
épanouies^ , là sève fôijornie par le chevelu 
6e porté vers lés boutons qui 'ne devaient les 
tenottveller qu'au printemps • suiyant , àsa les 
Voit grossir et s'ouvrir ^bientôt pour lis rem* 
placer : ehfin , si on continue à e^derv^* les 
nouvelles feuilles v la nutritif ne pei^plus 
se faire comme il convient, faute d^éla^K>ir»- 
tion dés sucs i^burriciers par les feuiUes ; fe. 
fiévé qni-contitfue^à mo*fcier>teugérgé^% 
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vaisseaux y elle fermentet , la .p}fiLnt0' ^ouflre, 
et finit par périr. \ ; 

C^est de la position du collet de la plante 
que dériyele maintien de Tordre établi pour 
la circulation de- .la séva Ce collet est la 
siège d a principe de vie qui s0 manifeste par 
la force de succion , d'absorption ou d^aspi- 
ration. * C^est à' partir de ce collet , que. cette 
force s^exerce et devient si sensible et si éner- 
gique dans les feuilles de la tige comme dansr 
le cfaëvehi des racines ; il est tellement 1^ 
centre vital de la plante y que si on coupe 
la tige d'une plante annmelle au-dessons de 
ce poînt , la plante, .meurt ; tandis que si on 
la coupe au-dessus , la racine poussa unQ 
nôuvelle'tige; c'est encore de ce centre que 
partent les tiges des plantes yivaces q^i sa 
renouvellent tous les . ans» . 

Il est donc important^ en agriculture > de 
faicei-attention à la position du collet de la 
plante dans la terre ; il ne faut jpas qu'il soit 
trop. exiEam:, parce que c'est de là que part 
la force d'aspiration de la tige pour aller 
prendre sa nourriture dans l'air, et celle de 
la racine , pour aller la chercher dans la terre» 
Si la graine est trop enterrée quand on la 
sème y la tige qui en sort ne peut surnicmter 
la résistance que Ja terre lui oppose:^ elle 
s'épwse par les efforts qu'elle est obligée dip 
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faire,-elle succombe et meurt, ou si elle 
parvient à végéter, elle est toujours faible 
et languissante. 

Si c'est un arbre que Ton plante èi quo 
son dollet soit trop enfoncé dans la terre> 
le même inconvénient a lieu j sa tige* qui 
doit vivre* dô l'air , ne peut prendre tout^. 
sa nourriture ^ les râicines n'ont. plu& la même 
force pour faire monter la sève ,i et Parbre 
languit ou cesse de vivre. Si on enlève la 
terre qui est en excès sur le collet, l'arbre 
reprend J)eu à- peu sa vigueur naturelle et 
tout Fembonpoint dont il est susceptible. ', 

Si la graine au contraire , est trbp peu 
entérinée y l'adhérence de ses racines^ avec la 
terre est trop faible ^ la nutrition se fait mal, 
le contact de l'air dessèche les racdne^ j et 
la plante pérît. Gela arrive encore par le 
gel et le dégel qui surviennent aux terres 
humides : on voit la terre se soulever , et 
le chevelu s'en détacher ; la végétation s'ar* 
rête et l'iïumidité fait pourrir Ja semence , 
à moins qu'il ne soit possible d*y passer le 
rouleau pour raffermir^ le sol et^le rétablir 
dans son premier état. 

Dans la classe des graminées qui n'ont 
^u'un cotylédon , le blé / par ; e^semple , 
pousse de soii collet , une. racihè d'où sort 
un c^cle de chevelu j mais si le gvmi est 
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ta^eofoiil» le premier n0u4. 4e. 1(1 tige.ùdt 

fonotiotor de coUét v îl produit ui^ ijouv^ix cjuç'^, 

'velu' qui remplace i©. preattier ; et- entretient 

sa :cQiTespQndahcle avoeJa tige ; ^,ll€Kïaê:nq.e >j 

qui^outijre alors plus façiieiiient: les iaflvienc^s 

. Lesrej^desoui^^quiyi^nnçAljautourr^fff^ 
arfarps $ont{ toujours * placés à .peu; idç pro^pu-r^ 
deur dans, la terxis s enparjbam; des racines,; 
ils {)oiisi3enti iia chevelu -qui çoirr^paud.ayec 
la tige etlkii pboqure pJms.^e, vigueur ; s'ite 
sortent du \ pied, de . T^rbre^i etj .ho^s^de ; }a-, 
terre, ce aont albrs^ dei -sinipl^s bpafgeons> 
qui prennjsnt •Jeur..noufxit;ure. du collet çu 
dôJa raciiQfee^iT^ne^à^s jfrodw^ <l?î phçypluu ;. 

û. résulte :dej tiîNrtets^ ceâ ^l]^$ryat4qnj$ j que' 
Tcin.ne' doilj p^s^.pnfouii^ tr<ppjpi*Qfop4én?(ÇU^ 
les grainfis .quevl*wijièmH^vM,l^: QC^let dçs. 
arbrea^qne. rontplaAti^.V povtt ^e :pas iiliil^ei:^ 
rompre . le< i j(iiéiô|uHsi)f%ç :4^ j i^r n^^ûoiu^ 
Maia à quièlle .distance i, de ip^^^u^^içpr du sot 
doîtfion â&nier û^ graio^s^ ouplfiçer.lei co^et 
dés. arbres pour len :obli^nîr.rJfl^,^ç^q\;jre.Yé-?. 
gétàitÂ0â?Peut-^hiassigtier.^lieJimite qu4 con-r 
yienne Àitoûte^ eëpèiçe de pj^^t^^? Hpus fojlonf 
voir que: o^ostià V^i^fétkm^^ . :^^ T^u doit 
i«ayoyer .la .s^iibil^A jd^ <fQfii quesiioD^s. ; ,1 

Parce que la nature fait naitre au milieu 
4u ieuiWai^ de. w« fiwsèfeî « icanwr^ »ïMtpr- 
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i^eàîi 9 iquelquës graines parmi Ip groad laomture 
d& eeihs qui- toAlb^kt àfik ^t\ùôes> eC qui SQutl 
inutiles pour la reproduction; 1 xle rèspècè </ 
il fié • s'ensuit pas qu'on 'doive- lar; prendra 
polir- modèle , eA feit àê semis t et <iplaîn-> 
tations , comme vient de le faire un autbur> 

T If 

môdërfle d&kti ■ un ouvrage » éd? » pro/essà. , 
qu^îi a^ publie slir cet ol)jeti5tX5etiatot6ur prëh. 
terid ' ^ù'à -l'ihiiMtiOri ' dô k àaliiiM y toute.* 
graihe; déi q^el^ue .espfeicé'jqti'elle sioitr^ (Joit^ 
être^à peine^.r€?c(>nîvôl:^i dô^qiôjlqubsllîgnçs Jdet 
terré lorscju^oh^k' sètiié , -et itek fait une^ki: 
génér'àlë'pbujp''t6Tlte §àrteid4ii semis. ' .v:\ ; 
Si là nature a- et* 6i • j^rodi^^ dans k pro-j 
ductibn dtes g^liies d^s^kiftei^V^ côûsme'^dle: 
Ta été è^ l'égard dé> la 'féc6ndfté>'des^ipoîss<biis 
dé la mëi-;^fcf'feit<:<5[U'eBe rf^cpâi^.iprfWaleaicaii 
éh Vue' de reii6ttvellef î^e^péte^ ymai^iêsicpre. 
de pdutviiii< âi k ^ fi^ubsiMâiiça > dès ^animaiix 
gttrdc^èâit^fif^ hbutril? >, lîfeftftmaê ii^ayant' 
paîE cé'dëuiàë'ètij^t en vttèV^^herèbelutii con* 
traite 'àr'^tip|ilâei^'<j)arife Ir^Éon '«> par il'ait ^ 
à ce qtfé'fe'^nattùre ^ïiW>pas V4N)t]jU faiit^^ il' 
pi^épatëllà tîéttfèi>péait 4a rendre plûs.^ fertile ],, 
ii'ëcôiièmise Ia'6ëdbijen<>e:^^;l yqi^épcLiidpour 
fti 'l^iidre tû^te'prôdtitjëvd biôrrlom.da.lar 
prodiguer V ëf 11 l^appUque^èkMlfèreniem â son 

* '^©'àîMëûr^y léé piàntteè ont^é^ti 4e la ixaWa^ 
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tin prihoipe de- vie quiiéurJimprjtofe.tin.niÇMJp 

yement organique -: il. tend à^ faire monter 4eu^ 

tige,'§'Faixeidesbehdi'eleiios rà^esl^t ^k>ng^ 

ieur cfaepelu. ^ Gettei impulsion in^tùiieUe e^% 

capable de vaincre luie certaine xé$iatAnÇfi 

que peut' lèdr ôpposed le «sol an eile^v doivent 

végéter y surtout^ lorfeqiCU est i rendu j»ieiiblâ 

pat^ jés Jrabours i, et^ que par :dè£ binâgeSifaitâ 

à prc^poSf on lavoriserTrintrodiiotuinr <îe if mb 

•t du^Câlôrigue, co|mme ceUe ,deà: xoâéea et 

des'peâtesipluies ; mads* dans) aucuii(cas i; jm 

ne peutidëtÊornlinerd^une^asaaniècB positiva la 

distuncer quUIdoit y: avoiri entre lé collet dd 

la pdaiite:^ la supéiûciè d'à ^olyi|i<iur éif* 

faire ^iine^lôi 'imifclrmèi À JTjégard 'd&' tons leâ 

leinid ;>iparce quei chaljiie ràcihe;y selon sa 

nature •, possède pins* oji' moins de force il'as-^ 

pir^ticiafy'iêf; îd^it pa^p^ilà. même exiger >d^âtre 

pl^s- dix moinfi^ireicouvçrtBj^d&itesxeiij .. A.^ > 

-■■ lEout'Oe qu'il ty^à^de positif à. t^çtë^ard^ 

e^esi> 4^ ^us'Ieâ'-' graines des plante^ ;sonl 

petites j moins leur écavoèiicaii èiiik]^l6ppe 

sont ccnQipdctediou iligiteuses^^^eins on/doit 

les > ènfonir 'i'rékpâce^du vègétatcplustimt 

n]LoixiSL> vivace qu^ doit ^n tèmaner i lècgexipe 

dkf xpej^édnoÛQh '■ par. bdutux^- ou> par mai» 

tox:ûè^^ 4c^' également iiiflu»tii6itr'de:<pluB'C)ti 

Ici^m^inj; de pïk>fo«kdgâi* ^ làqu^lfe ^iSi ôtr^ 

placé le collet de la plante ou le bourrelet 
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qui eii fait les fonctions j c^est donc à Texf 

périence ou à la pilatique agricole à le déter« 
âiinêr; elle seisle peut établir desri règles à 
cet égard > diaprés «les prinapes .que vnoui 
avons exposés^ î n: .. . . - ^. 

Là ^ve n'est point- borhée à faire circuler 
les su€6 liourriciers , tels que les .racines el 
le clieyelu lea fournissent ; ces sucs parvanus 
dans ' iesf fëtûlles y idnt élaborés de m^uveaU 
et mélangés avec ceux qu'elles puisent dans 
Fatmosphère. Ce sont tout autant de pou- 
mons qui respirenti et\ qui fûsti en. même 
temps ro£Sce d'oi^uie. secrétoire. Sdkm'l0$ 
phytoloigistes , des feiiiUeç > par ieur laicbeoii 
face inférieures:) absorbent' tant ilids. vapeurs 
aqueuses qui s'élèvent: de la t^rre ^ que celles 
que . l'air 'Contient, toujours «; et par< lejm*: fftce 
supérieur^, elles décompo^em^i l'air l./aejgas 
acide carbonique qui.y est tou)OÛDS.niélangéy 
^vec. les gaz impurs AEOtés , Tcarbonési^ jSail- 
furés^ et les miasinss iputriiieâ ief: délétères 
qu'il. pe«« Wermexv v, . .. ,.,:.; 

: Tous >€es. gaz .8onA!>ënfiTiit»^i dépcanpoaés 
dans; lé : parenchyme • de Ja feuille-âYè^ l'eau 
absorbée ; le j carbone .:âii gap acide, carbo- 
nique «e fixe dans le i végétal ipQui^lmj^^^ 
d'alnnent et: fornuer le corps ligneux , .ei^en 
a'uàisdant i^ecjrhydcogèiai&lel^crolpgène.dcl 
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Veau , il - concoturt par des . combinaisons 
yaxiées,,àla formation des gommes , des> 
ré$ii9i$fi 9 des }iuU$3> et des matijè^çs .e^trcK^tives. ' 
L^Qzigène, devenu libre! paç.^ces décpmpo- 
sitioi^s, 66; répand en air vital dans ratm<}3- 
phère.qui. se trouve ainsi purifiée, et. rendue 
p^^ft propre à la respiration des animaux. . 

Mais y pour que les feuUlés décomposent . 
Vemi* .et Vair; ,qui doivent servi;c de pahubmt 
ot| d-alim^t: il ,1^ plante,, il fa^U: de toute. 
HiêQ438sité le concours dç; ^^a . .lumière solaire , 
comme'nous Tayons déjà.dit ; car , pendant 
la xitity l^S: plantes yicieiit Tair pf^* Tacide. 
carbonique qu'elles expirent , et elles inspi- 
rent: eii remplacement, du. g«y&-,pxîgène de 
fâiîr > au..lieu de lui pu fouI:^ir• • 
. Toilà le x^é^umé ides- connaissances acquises. 
suîr.ré^b<^:$BitiQa d0;>jl4? séye qui s'opère jg^ 
les.feuiHes.^ ':>... 

Xei dbteyjeiu qui a la n^lmç structure , éla^ 
bcxre à ^on ïpp? le^ mm nourriciers , çn. 3^ 
qualiliér^W|^e de la nutrition ^ mais avec 
la coecpurs de laiterie , qui .si^pplée ici à Tab- 
senç$ de la lumière. Ce concours des terrçs , . 
qû0 l^on avait néglige d^obsprver y sur le fon-* . 
dément qu'elles ne servaient que de support 
atix plates 1 est la preuye la plus certaipie. 
de leur influence, qui achève de détruire ler, 
système erroné'd$ bur prétç^due inertie. Sa^is 
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ce concùttrs , ,en effet , ïa nutrition par le 
chevelu he pourrait avoir lieu', parce ^e 
les sucs hoi!irriciéts ont besoin ,'au préalable, 
d'être rendus solubles , pour pouvoir être ab^ 
sôrbés par lest pores^ inhalans de ce chérelu ^ 
et que ce sont les terres • qui - sont ' douées 
de cette faculté , comme nous^ râvx>nsf déjà 
démontrer 

Sî^'on ignore comment s'opèare rinflu^ice 
de la lumière sur leà feuilles, on ^e* connaît 
pas mîéux^-la manière d'agir dM terres à 
regard du chevelu; on |]^éût cej^éndant ^i 
donner une ' explication prcçte A» le^ faire 
concevoir.' - ' .«,..*>'; ^ :. :. , 

La teih^e' contient de Phumidi];éi; elle» xsen- 
ferme les diffé^éns gaz qu'elle^ absorbe de 
Pair et de. la décômpo^tion ^ dea engrais » 
àUb.; que les substances salinefiMnétalliqaès et 
terreuses qui doivent entrer dans la c^tnposi^ 
tion des plantes. Là' for^e^ de ^ suc«»oni\2a 
ichçvelu des ra^inies dans leur point d0^ con- 
tact' avec les terres ,'tenid 4 dég^er boua'oes 
principes et à vaiïkire Tafâmté <|tii"le(s re* 
tient ; ces principes ainsi dégagés y' changent 
de nature , contractent de nouvelles coihbi* 
naisonsy et sont rendus propre à' êire absor-^ 
béa par le chevelu , pour former la sève qti 
doit leur servir de véhicule- , concurremment 
avec l'humidité que lés feuilles extraient de 
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l'air: de quelque manière au reste, que les: 
sucs nourriciers fournis par la terre -soîérit' 
élaborés , il nous suffit d'avoir prouvé que 
le concours' àes terres y est indispensable , 
et qu'il ne saurait y' avoir aucun doute à cet 
égard. 

• Oh • voit • donc , par la réunion de tous 
les faits ^ue présente la structure et l'orga** 
nisation des plantes ^ que les terres , dans le^t- 
état naturel et ordinaire , bien loin d'être - 
dénuées "de - propriétés dans le mécanisme 
de la végétation, y contribuent par- elles-' 
mêmes , par leur mélange et leur combinai- 
son entre elles V par les ^az qu'elles sont 
susceptibles d'absorber»^ par leur faculté de 
rendre l'humus -solùble ^ et par leur con- 
coars avec le cheV.^u dans l'élaboration des 
sucs nourriciers que la terre fournit. 

tes propriétés des terres dans l'acte de 
la ' végëtdtîon , ëtcuikt- Men constatées , il nous 
reste à examiner , : avant da terminer cet 
article , quelles sont lesf qualités qu'elles doi- J 
vent avoir , pour être propres à la culture et 
à la végétation. 

Les qualités que doit avoir le sol agtairev . 
pour être propre à la culture et à la végé- 
tation , sont physiques et chimiques ; nous 
les '^StîngUerDns lés Unes des autres > et nous 

Qa 
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en parlerons séparément , pour nous rendre 
plus intelligibles» 

Qualités physù/ueê du sol agraire^ 

Les qualités physiques , sont : la divisibilité; 
la perméabilité ; la consistance ; la prolcuulear 
ou épaisseur ; la sécheresse ou rhinnidîté; 
la température , selon les degrés d'éléyation 
au-dessus du niveau de la mer; Texpositioii 
aux divers points de rhorizcm , et la situatioii 
en pente ou en plaine. 

♦ ^ 

DivisiBULiTÉ. Une bonne terre arable dçii 
se diviser et s^ameubler. Êiçilelpeiit avec les 
instrumens aratoires t aifin^ que les racines 
et leur cbevelu puissent s^y alonger :en tout 

PEaB£ÉA.BULiTé. La t&rte se laisse facile- 
ment pénétrer par Tça^^ Vdif et les divers 
gaz de Tatmosphère. , On £icilite. par la cul- 
ture 9 1a libre circulation de ces fluides , en 
rendant la terre plus perméable et d^un accès 
plus facile. 

Consistance. Un bon sol doit avoir assez 
de consistance pour fournir u^. point 4 Vppui 
solide et fixe à la plante , et la mettre à 
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Tabri des vents et de la gelée. Un sol com- 
pacte ne convient pas aux racines des arbres 
qui sont destinées à grossir , tandis que les 
plantes <}tti ont des racines déUées et nom- 
breuses y trouvent le point d -appui qui leur- 
est nécessaire. Ge degré de consistance dé- 
pend de la nature des terres et de Taffinité 
plus ou -moins grande de leurs molécules 
intégrantes. 

FnoPONDExm ou épaisseub. Elle varie de- 
puis quelques pouces , jusqu^à plusieurs pieds , 
sidvant l'espèce de culture que Ton confie 
au soi. Six pouces de terre végétale , peu- 
Veiït y dit-ôn^ suffire à une culture de céréales, 
tandis qu^il en faut deux à trois pieds pour 
d'autres cultures. Dans <3[es climats secs^ 
comme ceux de ce Département , la terre' 
végétale , même pour les céréales^ doit pou- 
voir ôfare' défoncée de deux à trois pieds de 
profondeur, sillon veut avoir de belles ré- 
coltes. Par ces minages ou défoncemens , 
o^ j^ra^ue un réservoir aux eaux pluviales 
de' rbiver , et on supplée piur là à la séche^ 
rèsse qui ' régné * dans les autres saisons. * La 
raisdn physique en est toute simple : la 
coTBiche superficielle du sol étant desséchée 
piar l'âurdeur du soleil , s'imbibe de Thumi- 
dite infériQure, par rèfïet dé ^attraction, à 
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petite .distance ; Tévaporation que la, chaleur . 

opère favorise cette attraction*. 

La petite culture a singulièrement g^né 
depuis cette nouvelle méthode; les blés qui 
ne produisaient que du quatre au cinq pour 
un y ont doublé dans leur production ; et vu 
sa grande utilité j on est parvenu à en i^ire 
Fapplication à la grande culture , en en sim- 
plifiant le procédé , comme nous le dirons 
ailleurs , en traitant de la culture des terres. 

Il est évident,, que plus les terrçs seront 
meubles à une grande profondeur , plus elles 
deviendront fertiles :. les racines y trouveront 
toujours plus d^humidité çt n^e plus grande 
abondance de sucs nourriciers. M^ôs, pour 
ne pas mettre obstacle à la force d'impulsion, 
qui donne à la végétation toute son énergie 
dans le développement de la tige et dansl'ex- 
tensiondes racines, il f^ut-^voir toujours l'at- 
tention de ne pas trop enterrer les semences^ 
pour que le collet des planter qui en. naissent 
soit tqujours placé assez près de la superficie 
du so^.,^fin que 1 oxigène de; Tatmosphère 
puisse , l'atteindre. , 

Sil^ terrain que i'pn po$aède.eat composé 
de, couches .jde terre de nature, différente » il 
résulte de, ces minages pratiqués à .une pi!0* 
fondeur conveiiaLble„:un )4élange utile de ces 
différentes espèces de terres , qui piréseateUt 
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«lors plus, de; surface aux influences atmos- 
phériques , et on parvient ainsi à améliorer, 
avec le temps et les engrais , un terrain qui , 
sans ce moyen ., n'aurait jamais fourni l^s 
mêmes produits* 

Sécheresse et humidité. Voici les qualités 
physiques qui ont le plus dUnûuence sur les 
plantes. La grosseur et la ténuité des molé<- 
cules de la couche véjgétale influe sur le 
degré de sécheresse ou d'iiumidité que le sol 
peut acquérir^ selon qu'elle dissipe ou qu'elle 
retient les eaux dés pluies et des rosées. Si 
cette coijLche est trop argileuse^ et qu'elle 
conserve trop lozig-temps l'humidité ; si elle 
^st trop sabloneuse et qu'elle la perde trop 
facilement , ces sortes de terrains seront tou- 
fours mauvais pour la culture : les premiers , 
parce que les racines des plantes s y noient 
ou. s'y gèlent ;* les seqpnds , parce que les eaux 
des pluies leur enlèvent tous leurs engrais , 
et qu'ils se dessèchent trop promptement 
lorsqu'ils sont exposés à la chaleur. U faut 
une juste proportion dans leur mélange f 
pour que le sol puisse jouir de ces avantages , 
sans en éprouver les inconvéniens. 

Xi'argile étant ^ de toutes les terres , celle 
qiLÎ possède le plus de force hygroscopique , 
il .e3t chw ^ue c'est dans la classe des terrains 
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argileux que Ton doit trouver le plus d'hu- 
midité , et par conséquent le plUs de fertilité , 
Teau étant indispensable à la végétation; de 
plus , l'argile donnant plus de consistance à 
tous les sols , leur conserve plus long-temps 
riiumidité et les engrais dont elle ménage la 
consommation et la durée. 

Les terrains calcaires sont en général fer- 
tiles, et les terrains silico-argileux le devien- 
nent par l'addition du carbonate de chaux; 
mais ce h'est point une raison de conclure 
que le carbonate de chaux soit la cause de 
cette fertilité , comme l'assurait mal à propos 
l'abbé Rosier ; cette propriété appartiendrait 
plutôt à l'argile , si la fertilité n'était pas 
subordonnée à d'autres causes^ comme nous 
allons le voir bientôt. 

Les teri-es où le carbonate de chJaux domine , 
exigent beaucoup de fumier pour devenir 
productives , et sont plus sujettes k la séche- 
resse que les argiles. Des analyses nombreuses 
ont fait voir qu'tme petite dose de cette terre 
calcaire convient mieux qu'une grande , et 
que les tertes propres à être marnées de- 
vaient à peine faire effervescence avec les 
acides , et ne contenir guère plus de trois 
parties de terre calcaire sur cent parties 
de terre argileuse. 
Or , les terres de ce Département étant 



( 249. ) 
presque toutes marneuses ^ ou contenait le^ 

carbonate de chaux en esicès , il s'ensuit qu^en 
y employait les marnes calcaires comme 
engrais ou amendement , on ne ferait qu'aug- 
menter la sécheresse naturelle du climat. La 
véritable manière de les amender est donc, 
au contraire^ d'y ajouter l'argile qui ieur' 
manque. 

TBMPéRATURB SELON LES IlfEGIUÉS n'iliéVA- 
TION AtJ-DSSSUS DU NIVEAU DE LA. MER. La 

couleur des terres peut influer sur leur tem- 
pérature. Les terres noires s'échauffent plus 
que les autres , et conservent davantage la> 
chaleur ; les blanches sont plus froides , parce 
qu^elles la répercutent; mais, indépendam- 
ment de la couleur , le degré d'élévation des 
terres au-dessus du niveau de la mer , les 
rend plus ou moins chaudes ou froides, 
parce que la température va en diminuant , 
à mesure que l'on s'élève. 

La qualité da sol donne aux végétaux cette 
habitude constante qu'on appelle en bota« 
nique habitation ou patrie des plantes. Cha- 
que climat a ses productions suivant sa tem- 
pérature; chaque plante a son organisation 
particulière et ses habitudes propres , prove*- 
nant des lieux où elles ont pris naissance. 
Les plantes xfû naissent sur les montagnes 
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en-des$ou$ des glaces étemelles ^ ne pros-* 
purent jamais dans les plaines ; celles qui 
croissent au * bord de la mer , et qui décom- 
poseipit le sel marin pour s^én approprier la 
soud$ > ne se rencontrent pas , non pins 
dan^ les lieuix élevés ; la plupart des arbreis 
résineux^ tels que les sapins, ne viennent 
bien qu'à une hauteur déterminée de 6 à 
8000 mètres , Folivier ne dépasse pas 4o(>o 
n^ètres ; les plantes ^qui ont besoin d^absorber 
beaucoup d^eau^ comme celles qui ont les 
feiiil|es lar^s et molles et le tissu spongieux ; 
celles qui ont des racines nombreuses et beau- 
coup^ de pores corticaux pour faciliter leur 
tfanspi^ration , ne viennent jamais spontané- 
ment dans lès lieux où la température rend le 
sol naturellement aec. C'est le contraire pour 
les plantes qui absorbent peu d^eau , qui trans- 
pirent peu y et qui renferment beaucoup de 
matières charboneuses et résineuses^ telles que 
les conifères ; elles résistent à ime tempéra* 
ture très-frQide y tandis que les arbres verts , 
non)résineux, comme les oliviers , gèlent à 
des degrés peu intenses. 

Un agriculteur doit donc s'occuper à con- 
naître tes plantes qui viexinent d'elles-mêmes^ 
ou de préférence dans le sol qu'il cultive ; ^ 
parmi ces plantes y il doit choisir celles qoi * 
végètent le mieux> qui sont les plus précoces^ 
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les .plu«prodiwîtiye6ijT pour tes éterer de pré- 
férence aVec celle» «qlii sont de la même fa-- 
mille. Une plante cfoi vég^e dans le lieu que 
la nature a choisi pour lui donner naissance^ 
7 prospère avec une double efficacité , elle 
y bouya la température dont elle a besoin \ 
et lés aliftiens qui lui conviennent le mieux. 
Cette observation est d'autant plus Appli- 
cable à nos contrées , que Ton y est forcé 
d'exclure de la culture- un grand Jiombre de 
plantes 9 et de faire un choix , dans chaque 
localité 9 parmi celles: que Ton doit préférer ; 
autrement on s'exjpose & n avoir que des pro* 
daits éphémères , qui ne payent pas les frais 
d'exploitation. 

« 
Exposition. La qualité du sol qui dérive 
de Texposition , ne peut guère se séparer 
de Tinfluence chimique des élémens exté- 
rieurs^ de l'atmosphère, 'qiû agissent presque 
tous à la fois sur les végétaux. L'on peut 
dire cependant que l'exposition du midi est, . 
en général ,.plus favorable^ parce que c'est 
là où le calorique , principe du mouve- 
ment* organique de la vie végétale , exerce 
toute son action , et que la lumière y . se- 
conde avec toute son intensité , l'acte de 
la nutrition qui.s'opère par les feuilles et par 
les parties vertes de la plante ; il est pourtant 
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dès yégétaux qui redoutait ' une trop fqrte 
impression de là ' lumière j qui n'ont r pas 
besoin d^une température aussi éleyée ^ et 
qui 6e plaisent aux expositions du nord , du 
levant ou du couchant ; c'est ce :que l'expé- 
rience apprend tous les jours aux agricul- 
teurs y sans qu'il soit néœssaire: d'en citer 
des exemples. : 

SrruÂTION vBN PEMTB ou EN PLAINE^ CcS 

deux acciiiens du soL méritent la plus ^ande 
attention. Une . tevre en plaine est j toute 
chose égale, plus propre à la culture et plus 
productive qu'une terre en pente eicposée à 
perdre de ses propriétés nutritives, toutes 
les fois que les pluies surviennent; tandis 
que les premières se ]iu>nifient au* contraire 
par les sucs nourriciers que les eaux leur 
apportait de toutds les hauteurs voisines* 
' Les terres dès bas fonds sont encore meil- 
leures que celles des plaines , parce qu'elles 
sont plus riches en substances nourricières , 
soit pour avoir servi , dans l'origine de leur 
formation , de séjour aux eaux des lacs et 
des marais qui y ont déposé leur limon, 
soit parce que la terre végétale qui les com- 
pose se trouve mélangée avec dès molécules 
de terreau', charriée^ par lese^ux, trans" 
portées par les Tràts'y et accuAiulées par le 
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laps du temps avec les ,déhjcis. des, ,végé^ 
taux et des. animaux qui y.- avaient vécu 
ancieviemeuL. . ...i 

...On, poMirait l?ien, me dir^-it-on • nivjeler 
les terres-en^ pente par des. (ossés^j ,e^. ^op-^ 
maat des ados'^ ou par des murs ^bien.appi^o- 
priés : ce dernier moyea y préférable au 
premier^ .pourrait ^jse tçlé^-er dan§ 1ô cas où 
Tinclinaison du terrain ferait , avec Thorizon, 
ua apglq . très70bt^s.^,in^^ pn ^pif^ toujours 
avoir ppésent, ^M W.éippire ^ ,1e sôuyei^r 
des suites fâcheuses . de _ rrOrdonna^Qe do' 
Louis. Xiy , ,qui iiutpris^ les ..défr^i^m 
des liewc penchans.et ardus- de la Provence, 
à la charge de construire des murs^poiir Je 

** yl*.*^jSOA.l «..1 

soutien des terres : ces murs , finissent tou.* 
jours par être flotajljçntpe.tenus , vu lei peu de, 
rappon^ 4jBS . terres ^ c^u'ils soutiennep^ jet gyii 
sont abap^P^^^!?® 9^rèi5,dex«^i^tr^oi?^axi^éps 

les tèrrçj» p^ les pluies et les tbrjens dans leis 
vallées ^et les ,plaines > ^encombrçE^t . 4.e . leurs 
débidU les meilleurs fonds • et • condamnent 
pour toujours à la stériUt^ ces lieux précédez^- 
ment défrichés, en mettant à découvert le roc 
vif qui,, nagnères , étft^t encore cçwzyert do 
verdure. Cette expérience , faite à nos dépenç, 
et dontnpus ressentons aujoi^rd'hui les tristes 
résultats « en voyant la nudité de nos coteaux. 
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dôîl'ndtisr séirvir de leçon 'pour l'enohcei'.à 

jàfiaîs'à 'dé^ictef^les lîètoc^dontia pente est 

trop rapide, et nous faire unb iéi-^-'lès' 

hi^se'r*-^ en "ÀfftiS^e Mé *'%oif' , 'tou-^ y '^bistîfrfer 

dëi' bbis d'ttîfé^'e^séhdé'jpliis- produtîtî^è^ i\\ 

èsiîh^césékirë:"-^^^^^'^-"': '•'•' ••" --y/'-^ 

J ♦ t 

^ ^ (^cdiléy'tkiThîqûes 2fw sol'àgrdirev ' ' 

tés* qiialitèi^ cHîiyîqties'^du sal ùgraîrè'dé-î 
pehdènt miiînS dé Ti^'nktuife dès terres ,* et 
deè prôjpôrtîpns île 4èu? mélange , qtie des 
îiïftùèricés locales dii cBniat , c'ést-à-dire , des 
itifhieiices' des' divei's agëiis 'ijùî' cèriïpbsdat 
l'àtm^s'^hère." "'- '■■'■■^^'' • ■••• ?.--'- • ' 

"Comment pôtàrait-irèn' ëtrë'atttt'efiiëiït'?' 
]8i-s4tié l*bri voit les ptantës'^TTe' tiè'^Kair et 
s^^û notirrit' priricîpaièàfôilt'; tànffls ^e le 
sbl ne "Ifeur roUÀiit qu'bir •petr-flé^terre^-et 
<i*KtûriOs"'*<iùei'qûèâ'^te'ëf ôiîdètf métèaiîqTiés 
iftcapàïiîelr'aô'^u'f&è' à'iëtir 'ni)ûi^«ttfé , et 
encore nioîâs de les' fairë^^vîvTë. N'ést-3 pas 
évident qiie Tàîr, l'eàlti', le calorique , et la 
lumîè're, lès divers' gaz' i-épàiidus" dank ' Pat- 
nipéphèré', sont les'VèritaWës'agéns Be la 
vie et dèia nutHiîôii dès plaiitefà, tandis .<que 
lèS^àtitrés principes décomposés , à râîde de 
la lumière , fournîsseiit â leur nutrition ? Le 
4DonCoùrs tlès terres et dés agens atmosphé- 
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piques est/dona indispensable fùWd^tmét 

aa sol les qualités propres àla ^végékB,tàÊfB, ^t 

!iOttS<ji{>pelloiis ces qualitéo , chimiques^ parce 

qtt'il . y. . a: toujours^ dans oè con^iifs «biifiil^ 

taBéK^'»ime action lehimiqite' dULtueUe, un6r 

Térîtable . combinaison;; 1 ' 

, Ghaqùoisol euge'w^iiniiclimat^pari^btilier-^ 

Kinvan a x>b8çrvô' ^iique ja ccnnposition des 

bonnes terres pour le £roment-V^ 3f^ë 'kï^iië 

divers ^pays , sek>n ^qfoe Ib ialknâl; ' est sec ou 

Immida-; ^ju^ellies coi|)tidiin0nt <-à^mitwxt^ i^lust 

de silipe <}ue'Ie climat est plus humide ^-^ 

d'antffittt plus d^ilùmine ^ qu^il est moinsf plu^ 

vieàx^ c'es^àrdire^ que l^- spl'^t piu$ by^rôs^ 

copîque dans un climat see^ et^ moins dans^ 

un dimatipluvieuxtv préute ^certaine q^'uné^ 

mêniati planté pieut - végéter/- a^^ee -te naAitié^ 

sttc^s:4ana 0es^terEainsiiâi£Bérass , poikî^a^ 

que le climatisent apprp|]|^ié aux ^-terres 4^ 
composent iéisoL Ce que dit KiirwjEni6<d7^a-i 
lise: /daHÉa. nos .contrées.} ilias^ térresttar^^as&s^ 
y soat les sméilleures pout les céréai«a , pai^' 
quer la < climat y est sec^, et par' la mème^ 
raison: y- lés . iserrains . sabloneux.: y sont înfé^* 
rieurs ^ ehi.qnalité* . 'v i- -' 

On voit les oliviers dégénérer^.djapràs-Jèa^ 
mêmes inILuences climatériques ; cetix de la 
riviàra.. de^ Gênes , et notamment, ceuai.de 
Taggia (Commune voisine de San-Rémo) ^ 



./ 
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fuj^p^seiUea hauteur las plus: grands édific^^ 
ce sQUt d^^éritisililes Jutâtes!;: mais à mesure 
qu^QU .s!^{i\^loigne et qu^on s^élève jusqu'aux 
Uimt^s deileuxa habitaXions.,. ]Usc jdiminiiéiiJb 
de grps^ëur.iek i^^ssembleninà des arbustes. 
C'est par la même raison /qiie^ des plantes 
des;.plai9e$r:du.rnûrd oroi^at dans Iq^inidi, 
s^r li^s montagnes toh. elles trouyeni: am-cE- 
m^t analpgujBiji 
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.; ïlr est donÇ: Ytiû^ de dire ^ .que les analyses 
4^ meilleures ts&ems' tEjpsdt kdi auteurs nous 
o^t^ doiinées yrjie peuvent' CQiiT^mr • qiilaux 
loqalj^és. QÙ;eUgs ont^été-i^tes^ *fc ne: aau- 
r^^ijent s^lTÎIr )de[irègle.^oai} lesaùtres contactées. 
QÙi les climats ne^ <sont pas..les:i:mêmes. U 
i^t 9écQ$ââûre»ent vror^qu^^hreut amender 
isi9^i6q1 pour le. rendre semhlfblfi.àn'qeliaiilfis 
I^9iUel^es.teflrëa dudbmftinfi t}uairx>n ^pos*.. 
aèdei.iliautytdis-jf ^ 4^ clunsliràzda même 
eiit^pos^itioa /e^ 'à lia, même daiôtudë v dft<j<xmt- 
pQiei^dtQ 4»iareLde mâEne"xialnire>queicaUje qtifô 
IW'X^tii^A dé Panalyse. de ceé ' dènnàre&t - ^t 
l'on ' aéra alorf assuré qu'aTec le; teiups l par 
la culture et par les engrais.^ oniobtiendraiin 
sol en tout semblable par sea i qnaiités j dbir 
]Skii]ué&> .àJceiui qiup l'osi veûli imiteir.' < ' • 

iilBilen de <plus< yariable^ ^en effet ^ quôrces 
acbrtes d'analyses de> bonnes terrés ,; données 

.^ i*i.. . .-iii... '....:. . • : 1 par 
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pie4 dçs arkre& Danf .cette saie^on^ la tem- 

péca^ura du sol où ^on% ies^ r^c^ieâ , est plu$ 

chaude que celles de J'air; de l'atmosphère ^ à 

cause de lar chaleu^r naturelle de jla séye ;Ou 

de Taction .du calorique qui produit le> mpu-^ 

vement organique ; cet;te chaleur ou cette 

actioa tend toujours à se répandre dans les 

tiges pour en développer ies boutons . et le« 

feuilles. L^ température froide de Fairexté* 

rieur , .s^oppose k cette ascensicm de la sève,, 

resserre les pores par où- elle transpire , et 

l'oblige à redescendiie ; Ci'est de cet^ lutta 

entre la sére et le . froid ^extériëur , quet l^ér 

suite J a suspension de la végétatioiiu . , 

Tant que la plante est. dépout^e d^ibroïkib- 

dité à, l'extérieur ^ et qu'une chaleur trojp 

précocp n^a pas déterminé la;àéye à se pctrter 

dans les tiges et le^ br^iqiches avaiit l'arrivée 

du froid ^ }a plani;e résiste d'ordinaire k la 

rigueur de la saison. Mais ^ si ime gelée 

4>latncjie survient , ou si I4 neige se glace sur 

i'ârbre après s^ètrl^ ibndiie.v alors Thumiditié 

4ont il est imbâj^ésetoongèle^diistend 'et .rompt 

lés /vaiaseaijx séveux qui k refirent ,. et elle 

fait dlautant plus de mal y qu'un^ tempérAtuxie 

:plufisî «chaude savait déterminé ^ . avant llu^ée 

dé Ma .gelée ^ un engorgepieiït iprématui^ de 

Ja aéVie ; dîoà il soit qu'en maJûjktenant l'éqiâ- 

rltbirfi ientre lalcihaleui* dela'iSéve ef Je froid 
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extérieur ^ on évite une partie des înconvé- 

niens de la gelée d'hîyer ; l'arbre comme la 

plante en souffre plus ou moins , maïs n'est 

pas exposé à périr ', radicalement , comme 

cela e^t arrivé aux oliviers en 1820. 

De tous les moyens proposés pour rafraî- 
chir le pied des arbres , et surtout des oliviers, 
arbre le plus précîeiix de nos contrées , c'est- 
à-dire j pour empêcher la trop prompte 
ascension de la sève , le riieîlleur de tous , 
nous a' paru consister à mettre des pierres 
tout au t<Air du pied de ces arbres. On peut 
les placer -à la surface du sol , et ne les ôter 
que pour donner à l'arbre la culturejnéces- 
saire , ' ou bien en faire un pavé à un quart 
de mètre de profondeur , ce qui Vaut encore 
mieux lorsqu'on peut le pratiquer , parce 
que , dans ce cas , l'arbre profite de ses 
cultures, sans avdir besoin d'ôter et de re- 
mettre les pierres^ en question. 

Quand on considère que les terres cail- 
louteuses' conservent là £ridcheur dans les 
temps de' sécheresse v^^é ces terres ne con- 
viennent si bien aux ' yignes-qu'à raison de 
l'humidité qu^'elles y ti'ottveât ; quiutid on voit 
ceVCé^ Ëerbe fine qui croit sous 1m -cailloux 
de la Grau d'Arles ^ et qui est susc^tible 
de nourrir d'immenses ti^oupeanic : il Êtnc 
en . <;oncIuré qù'eia 'adoptant l'un » ou l'autre 
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de ces procédés , selon les localités , on 
doit en obt^iàr les bons effets qu^on en attend* 

Les incoriVéniens de la gelée sont opposés 
àceaxde>la sécheresse : nous avons indiqués 
les moyens de prévenir les premiers , on peut 
prévenir leS; autres , en cultivant de préfé- 
rence les plantes à racines profondes , telles 
que le blé , le seigle , et surtout le sain- 
foin ; parce que le fond de la terre vé- 
gétale contient toujours un peu d'humi- 
dité^ et entretient la végétation. 'On doit 
encore défoncer le sol pour le rendre per- 
méable aux eaux pluviales , et surtout mul- 
tiplier le sainfoin j qui est j de toutes les 
plantes fôurrageuses j celle qui résiste le 
plus à IfiC sécheresse , et qui fournit au fro- 
ment un engrais moins échaofGuit que le 
lumier qui contribue au contraire à augmen- 
ter la sécheresse. Nous reviendrons sur cet 
objet, en parlant des cultures. 

On voit' doncytl'après Texposé ci-dessus , 
que les agêns indispensables delà végétation , 
t<sm Fair, Teau et 1^ chaleur; mais c^est le 
calorique qui tieniie preiliier rang ; car sans 
Iui>, 'i^Elit ûi Feau ir'auraient pas plus d^in* 
fluence sur les plantes que . sur les terres. 
Cest iè câlbri<]tie qui est la cause première 
de toute végétation , et de Forganisatiôn des 
êtreisi. Ghaqud i^mékice , chalfue espèce 
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plante j chaque être organisé , a besoin d'un 
degré de chaleur particulier. JU 9 calorique 
embrasse toute lanatilire, il ^^çaanie ..du soleil^ 
d^où il ise répand dans Tatmosplière, ^ pour 
se combiner avec 1^ êtr.^.', et. devenir la 
source des divers degrés detempéJtatiXre.qui 
leur conviennent; Sans ce principe universel 
qui lutte constamment contre la force d^at* 
traction des molécules inorganiques > celles-ci 
n'auraient jamais pu concourir à , former c^ 
êtres i pair leur réunion, C^ést lui qui .rend 
l'eau solide, liquide ^ ou fluide , sillon que 
ces deux forces , le calorique et T attraction, 
dominent plus ou moins Tune sur T-autre» 
Ci'est lui 9 en un mot ^ qui maintînt l'équilibre 
indispensable à l'existence de totis les êtres. 

La correspondance qu'il entretient avec 
les • élémens inorganiques pour leur donner 
le caractère de vie , nouis dén^^ontre que cette 
vie organique, que Ton a tant de peine à 
^définir, n'est autre choâe* qû^iui foyer de ca- 
lorique àlimentérpar les élémeta3 de la nutrir 
don 9 comme autant d'attributs particuliers , 
HùUfSérenszles un^ des autrea ,; selon -l'ordfe 
vétâbli^rle Gréateiir^.pQiuriftifoimation ^ la 
duréedea êtres. « . ; ^ . -^ \: 

hx LuMiàBB. SuivàJ&t les pl]as cëlèlires 
Physiciens ^ l'action :da JalJnmièf& 9ur les 
plantés 9 > récité des vîiEiiiilgioiis :d'U|i ^ide 
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par les auteurs ; M. Thoùin , y a trouvé un 
tiers dWgilç^ un tiers de sjliçfï ^. un^sixiàma 
de znatièra çalcâHi^ , et un^ .^:i^è9^iLd!oxidâ 
de £ex i M. Co]?dip^.r;^n.d0ûii poujiniop'idQ 
carbonate de chtox, et l'argifei^feJai.wUçe, 
dani) dfss; propor^ons diifér<3i|te9 Jtf]b2ii^lir|^ 
I>avji,r^is;a çinq:p9u;r.j-]^oç:4e*ce Qa^rbcmate; 
et:^ de pombasie, de I>l^w^ ^,4^3a- 
silicei avecl>3ddô, d^ &fin»è^-^,uf ^^ 
sans çarbonater.d^, ohkv^ : î^'^ïi IWjrQitj^fe 
si , .:en général ^ les m^illçw:*' terrainsv sont- 
un mélwg§ .d06 troifii te^rr^p pri^itiiCM:^: ^daqosi 
les proportions les plus cionyenabJ^QSxjLpGôar* 
produire la fertilité , ces proportions ne sont 
past<^;ç(Urs^néces^9|roi^:pûi^ri'obfénfr j plds- 
que.dejtur^^rQS, wrUeu de trois,, peuverit 
être: également £e^^$ ., \si^oiil Tinfittence 
loc^f ^ di»wi j] çgmm^.JOWLV^i déik ohaèvicé^. 
I? n'y> ^ 4pivc riei^.^e phis certain^e-cétta 
inQi^ence dçiiClî^jatsur les teyrçs; â^comme 
il importe , ^^^riç^lture j^de bi§ii .4ï(innaîti?ei 
les i divers agens qui Topèrtot-, |K)ur a'élre. 
poini^ étranger aux ph^nomènw de la vie vé- 
gétale , nous insisterons de nouveau aur ceux 
dont ractlonest permanente et inséparable de 
l'existence des végétàiw ;, sur Fair , Teau, 
le calorique et la lumière , qui de tous les 
temps ont été reconnus pour les premiers 
agens de la végétation; et. nous ne craindrons 

R 
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pas • de onous répeter , lorsqi^^il à'âgirë ^ 
foiojàrt^k nos préMie^d ^détaîlâ sut ce& agens , 
leiB«ûtioiiwltie^^ob6^rç^tioîirqti'i} h'éttàt pas 
tëinpl^aloi^s , ni àî^pi*ô^o*-J'^dfe^ mentionner, 
e QoAnttaUK ^lîtt^î» àgen^ de Tatmôsplièff^V 
qui' fcait^^tiÊs^ 'rariôs et i^lulsî variables ^diiis 
Ieuii8i0£fetîs*/'et*par éekitiiêine iiioins bébés- 
safife^ f nous né ferons 'qu^ les indiquèri Leitr 
ittflueilc^* louage dan6 chaque Heii^' et' dans 
ohfiiqù^* tH«iàtS hét ' tofijours assez connue , 
potir (|iièi chaque agriculteur puisse en faire 
I^|rlicBtibh ûvû^ circûzïitàiices dés évènèmens 
^*6n;^s<mt^^&.'sinte; '*'' r.'..^;;-.i; pi^^; . •. 

gène et ;d'âzOfè , 'liont^^ lës^ pf ôpâptiéxis sdnt 
constantes.' Ir^cit^ décomposé par les' geriiies 
des^pidfkeii^jui éiiabëor&eiit* l^oàdjgètie pouf 
se dévdbppèr (i). Îj^s ^aùfties VëâfesP dé Ir 
plante veut ab80tl>ent W'srsi-'pend^^it lie- ïltlît , 
(xmimB'l^ fi^ts^iet }e§ 'Ihâtis^peî^aîit'le ^ornr 
et la* Auiti Ces^^^fkits : sonir coxistÀtésP par lès 
expériences dds attteUât^^ul'Ont ^rSt^ur la 
physiologie Tégétftte.> ' -^ . .:. l.. 

L'air /de; i'<atmosp&èi?e eoi^é^t habituelle- 
ment de Teau ^li' est— rendue ^ensiBIô par 

l'hygromètre , ou visible en état dé yapeur. Sa 

► ' .' .il.'.'» 

(i) Yoyes mon Mémoire sur le Carbone. ' 
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quantité varie depuis un trente -cinquième, 
jusqu^ à, un cinquantième, selon sa tempéra-: 
ture. C'est cette eau qui , condensée > par la. 
Êraîd^eur des nuits , produit le serein- , \e& 
rosées et les nuages* . 

L^air , surtout dans les régions b^^ses « 
contient encore plus our moius d'acide car- 
bonique , et d'autres gaz qui proviennent dé 

^ » f s t » , m, * • 

toutes les émanations terrestres ; et enfin , 
plus' ou moiixs de calorique , selon sa tem- 
pérature. 

, il tient donc le premier rang dans la 
marclie que la nature suit pour opérer la 
nutrition. Son bxigène est le premier aliment 
de la vie végétale que le caloi;ique entretient ; 
Péaix" vient /ensuite occuper le second rang, 
en concourant à, cette nutrition par sa décom- 
position avec les autres principes de l'air. De 
sorte que le calorique est l'agent naturel qui 
donne aux sucs nourriciers la mouvenient 
et la vie , comme on le verra ci-après. 

L^eau qui occupe le second rang dans le 
mécanisme de la nutrition , est un composé 
d^oxigène , et d'hydrogène dont les propor- 
tions sont sujettes avarier : 1 eau étant suscep- 
tible de se saturer plus ou moins d'oxîgène. 
Elle tient toujours en dissolution plus ou 
moins d'air atmo$ph,érîque , et du gaz acide 

1\2 
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carbonise. Décompbsëe par les feulUes^ ef 
par les paities vertes de là pknte , elle con- 
court k là foï'màtîon des substances extractfjres^ 
mucilagineuses , sacharines , huileuses et ré- 
sineuses des plantes. Elle sert de véhicule à 
tous les sucs nourriciers 9 et forme 'la sève 
qui va les distribuer daiis tout le tissu végétal. 
Il est évident y que saiis eau , il n^y aurait 
pas de végétation; car , saiis la sève , la 
plante ne pourrait se nourrir. On distingue 
deux sortes de sève , diaprés ce que nous 
avons déjà dit , la sève du printemps et ^elle 
d^août ; la première , ascendante des racines 
aux feuilles , est principalement destinée au 
développement des feuilles , dés fleurs, et des 
fruits ; et la seconde , descendante des feuilles 
vers les racines > est destinée à Taccroissement 
des tiges , des branches et des ra!cinès. Haïes, 
en opérant sur un cep de vigne , avait observé 
dans sa statique dès végétaux , que ïa sève 
a ime force d'ascension si considérable , qu'elle 
est capable d'élever et de soutenir une 
colonne de n^ercure , à 38 pouces au-dessus 
de son niveau. 

Par la même raison que la âéve se forme 
et se renouvelle sans cesse , il se fait par 
tous les pores de Tépiderme de la plante , 
ime transpiration sous forme fluide , vapo- 
reuse ou gazeuse f égale à la quantité d'eau 
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absorbée par les feuilles et les racines ^ dé- 
duction faite de la portion employée à la 
nutrition ; et pour que cette sève puisse cir- 
culer librement ^ elle a besoin , comme le 
sang dans les animaux ^ dont elle remplit les 
fonctions , d^avoir une certaine température. 
On conçoit quW-dessous de zéro du thermo- 
mètre , Teau devenue solide ne pourrait p^ 
nétrer dans le tissu végétal : on ne voit en 
effet aucune plante dans les régions de la 
zone glaciale , ni sur les montagnes couvertes 
de glaces éternelles : éCoii il suit que la séye 
peut se congeler par une température trop 
froide , comme cela arrive souvent : ce qui 
occasionne , par la dilatation que la congé- 
lation leur fait éprouver , la rupture des 
cellules et des vaisseaux du liber et de Tau- 
bier qui la renferment , et déternûne par là 
la mort partielle ou totale de la plante. Si , 
au contraire , la température est trop élevée^ 
le sol se dessèche , ne fournit que peu ou 
point d'aliment , la plante se flétrit et périt 
sans ressource , si les eaux du ciel ne vien- 
nent pas la rétablir. 

. Dans, nos contrées méridionales , par-tout 
OÙ le vent du nord-6uest« appelé mistral 
( ]\iaësùral\ £û|; rçssentir sa froidure ^ on est 
expps^ à ces passages subits du çbaud au froid 
qui détruisent en un instant toutes les récoltes 
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par les gelées intempestives qui surviennent , 
lorsque la saison est déjà très-avancée , ce qui 

■ 

est cause que les récoltes d'amendes sont tou- 
jours mal assurées ; que les vignobles ou 
bourgeons , sont souvent exposés à périr ; et 
que les arbres fruitiers , malgré les soins les 
plus vîgilans et la culture la plus soignée , 
sont rarement productifs : de sorte que Ton 
peut dire, que sous le plus beau ciel de la 
France , l'agriculture y est souvent en souf- 
france par les intempéries du climat , et 
n^offre que les apparences des avantages 
qu'elle promet. 

On peut remédier à ces gelées tardives , 
malheureusement trop fréquentes, en ayant 
soin de choisir , parmi les arbres à fruit 
qiie Ton sème ou que Ton plante , ceux dont 
la floraison est la moins précoce , et parmi 
lés vignes , les espèces de ceps qui ne boiur- 
geonnent que dans la saison là plus avancée. 
Lés moyens proposés . jusqu'à ce jour, tels 
que la fumée provenant des feux de la paille 
humide, les aspersions d'eau froide sur les 
fleurs gelées , sont impraHcablés dans un 
0rand aomaine , et ne peuvent ponvemr ,qu à 
des jardins fptîitfers" H^urié penfe étendue. 

éelei 

de la sève , ^ et d'aù^entër la fi-aîchèùr au 
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éminemment subtil , comme le son résulté 
des vibrations dé l'air. Mais, quoique Ton 
ne puisse la considérer comme aliment dans 
la végétation , elle y influe tellement , que 
sans elle , la plante serait sans couleur , sans 
saveur et sans parfum. C'est elle qui déter- 
mine , dans le parenchyme des parties vertes ■ 
du végétal , la décomposition de l'acide car- 
bonique de l'air et la fixation du carbone , 
en même temps que l'émission au dehors 
de l'oxigène de cet acide , et que pendant 
son absence , les parties vertes absorbent 
ime certaine dose d'oxigène de l'air. L'on 
sait encore , qu^elle influe sur l'absorption 
de la sève et sur la transpiration de la plante y* 
puisque pendant lanuit, et dans l'obscurité, les 
végétaux pompent peu d^hùmîdité et n'exha- 
lent point , ou presque point d'eau , tandis 
que cette évaporation est très -considérable 
pendant le jour , surtout aux rayohs directs 
du soleil. 

Au nord , les plantes privées du soleil ,* 
n'absorbent ^as autant d'acide carbonique j 
elles contiennent plus d'eàu que celles qui 
croissent à la lumière ; les fibres ligneuse^ 
sont plus lâches et ont moins de consistante ; 
elles s'étiolent , elles s'alcmgent pour aller îe 
chercher, en se dirigeant vers le côté tuir 
il agit plus efficacement. Les hommes , 
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comme les animaux^ ne sont pa,s à Tabride 
cette influence de la lumière. 

Le FI.UIDE l^LECTRiQUE. Le fluide électrique 
disséminé dans Tair , a aussi une grande in- 
fluence sur les plantes , qui n'est pas mieux 
connue que celle de la lumière. L'eau , en . 
^ état de vapeur , comme en état liquide , 
étant le meilleur conducteur de ce fluide , 
rexpérience fait voir , qu'aussitôt après de 
iréquentes rosées , la germination est accé- 
lérée , et les plantes qui croissent , végètent 
avec une telle rapidité , qu'elle paraît pres- 
que sensible : ce qui n'arrive jamais avec les 
eaux de source et de rivière ; c'est ce fljiide 
qui produit dans l'atmosphère les orages et 
la foudre qui viennent souvent ravager nos 
campagnes , depuis qu'on a détruit les arbres 
de^ forêts qui , conîme autant de paraton- 
nerres , étaient destinés à soutirer et à absorber 
les élémens de U foudre , et à prévenir la 
formation destructive de la grêle , en empê- 
ch^nt les vapeurs, de s'élever dans les régions 
glaciales. U est encore reconnu qu'aux appro- 
chas des orages y l'éleclxicité accélère la pu- 
tréfaction. 

L'atmosphère en mass,e , influe encore sur 
les plantas ^ selon que le$ vents sont plus cm 
moins firéquéns et impétueux ; les pli^es et 
les rosées. 9 plus ou inoins ^bNondantesr ; les 



brouillards et la grêle , plus où moins fréquens. 
La plupart de ces causes , qui rendent les sai- 
sons si variables dans chaque climat , et qui 
agissent avec tant d'énergie sur Tabondance 
et la disette des produits dé la teiVe., peuvent 
s'expliquer physiquement , suivant qu'eUeji 
contrarient ou qu'elles secondent 1$ marche 
progressive et lente du mécanisme de la vé- 
gétation. Mais parnii ces causes ^ il en est 
qui échappent encore à nos observations , 
et qui paraissent dépendre d'une véritable 
action chimique , sur le sol ^ de la part des^ 
agens atmosphériques. Telles soiit ces années 
d'abondance des produits des plus mauvaises 
terres y comparées à celles de bonne qualité ; 
le développement de certaines mauvaises 
herbes ^ à l'exclusion de toute autre j mèmie . 
de celles qui y viennent naturellement* 

' " c 

* 

L'exposé quç nous venons de faire des qua- 
lités physiques^ et chimiques ^u. sol agraijre , 
nous démontre que ce soi ^ en général > 
contient diverses terres , de l'humus , des 
sels et oxides métalliques , en dissolution 
dans l'eau , pour servir à composer la sève , 
et que tous ces principes ne peuvent agir 
avec efficacité , que par le concours simul- 
tané des élémens extérieurs fournis par l'atr 
mosphère ^ comme première nourriture. De 
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sorte que chaque clùnat y dans chaqu0 lo^ 

çallté 9 influe plus que le sol sur les phé- 
nomènes que . la végétation Jious présente , 
ainsi que npus Payons posé en principe : ce 
qui nous jparaît éclaircir tous le$ (iputesr qu^U 
y avait .ençpre à cet égard. * .• 



L'auteur- de ce Mémoire intéressant et neuf n*a pu 
voir terminer i. impression de cette première, partie 
^un Traité d'Agriculture applicable aii midi de la 
France auquel il travaillait depuis 'quelque temps. 
1} a supc^mbé sous lie, poidj|.d-iiue malade cruelle, 
après quinze- mois ^ de; simf&ances c<||iti^i;ijes ^ e(:A*a 
pu corriger que les huit premières pages- de cqI 
écrit. Si la providence ayait prolongé se^ jours , il 
aurait trouvé le prix de ses longs travaux, de ses re- 
chôx'ches et de son ëLpériencë'en'Agricnltuiré, dans le 
témoignage unanime de satisfaction et.de ^gratitude de 
ses collègues et de s^ <^oncitoyens,^ C*est un le^ utile 
qu'il a voulu leur faire , prévoyant que la nature de 
des maux, ne loi permettrait pas de terminer Ten- 
seinble dé son Traité. Il S'^est hâté de présenter Thistoire 
de la vie végétale au milkfn de tousf lés «ytâptômes' 
d^ 'la mort dont il était menacé. 



Uae main firatemelle conservera à la- postérité la 
mémoire de Pierre - Henri . Pontier , par la Notice 
détaillée d'une vie remplie d'actes utiles à la Société. 
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INTRODUCTION 

I)*tlk Végétai annuel âe la classe légiemi" 
• kéùÉè dans T économie rustique y indiquée 

par M. G i BEL IX , 25. M. , . Secrétaire 

perpétùeL 
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l^iW Vi^étal connu des Botanistes ^ous le 
il!oht'^ f^ioia Faha Silvestris , /làrè legu- 
-fvuhoio , êemirUbùs nigris, sphcericis ^ utr^iri" 
que corHpressis, hilo alho laver ali^ était tota- 
lement oublié dans la culture économique.' 
Léiiakard à qui on attribue trop communé- 
ment ies découvertes les plus utiles^ n'en 
eat ieiphii souvent que Toccasion : ce n'est 
que dans les mains d^un observateur attentif,' 
qu'elles peuvent être miseô à profit: voicî 
un ^emple de'o$tte vérité. 

Madame Gibelin , ma beile^sœur , visitant' 
à^^^ £it dâ^^^nud ^Li^â^t, un jquarré de fèves 
de-fisfêufald , daïiâ^ -Son domaine de la Garde 
où eUe^ réside habituellement y aperçut deux 
outn^ pians de lèves dont la beauté et la 
vigaeiior l'emportaient si fort sur tous les 
autres , qu'elle en fut frappée , et qu'elle 
i;ésolut de les BK^rquer pour en conserver I9 
semence. Ce qu'elle £t , en mettant à côt^ 
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de chacun une petite perclie pour les réccNa* 
naître. 

Elle fut fort étonnée ; en rëcueSlant les 
semences de ces trois plans , de trp\iyer dans 
les gousses cylindriques qu^ils produisirent , 
au lieu de fèves ordinaires , des graines 
rondes , noirâtres , de la grosseur d'un pois- 
chiche , ayant une petite saillie blanche à 
Tendroit de leur attache à la gousse. !Ë[le 
les ra^iassa avec soin pour l^s - ^si&aiet w§i 
même à part vers la mi-octobr^.^ épo^QiOÙ 
Ton met en terre ces sortes de légumes» ,Cd^ 
semis d'une poignée réussit ^^uiyanti soii* 
attente , et lui prociira ei^vir<m' tui.dexni d^ 
calitre de graine ; et : quoique Thii^e): _eèA'4it& 
rigoureux, elle remarqua que cette nouTeUe 
espèce ou variété de vesses ay^it beîauobup 
mo^s souffert des gelées, qi^p les duires ; et 
que, dans tout le cours de leur végétation^ 
elles n'avaient été attaquées.pi^auoà|be:e^pèee' 
d'insectes , tsuidis que les.:fé:i^e^ ordinaires 
^ avaient été ravagées par les pu^ei^^Si' : . 
En 9ctobre spiva^t;,. IV^^^dame Gibelin aema 
encore le produit de sa récolte ,'qui lùifoùmit 
en juillet i8:f 3 ,< environ >un heictçUtre de cette 
semence. Elle coi^sulta alors ses fermiws sur 
le parti qu'on pourrait tirer dé la multiplia 
cation de ce légume. Geuxrci lui répondirent ^ 

que 
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que cette plante <, appelée vulgairement Dla^ 
hlotin , qu'elle venait de cultiver avec' tant 
de soin était sauvage , qu^on ne la rencontrait 
que rarement mêlée < avec les fé veroUes ; et 
qu^au surplus , la graine était rebutée par 
tous les animaux domestiques. Bi^i éloignée 
d^étre satisfaite de cette réponse , ma belle- 
sœur voulut s^assurer par elle - même du 
de^é de confiance que méritaient les asser« 
tions de ses fermiers. £lle ofirit de ces graines 
aux pigeons <le son colombier , qui, bien loin 
de les rebuter , se jettèrent dessus avec avidité 
et n^en laissèrent pas une ; la même épreuve 
réussit complètement k Tégard de la volaille , 
des cochons , des brebis , des chèvres , et des 
bêtes de somme. Ce succès , joint à Tabon- 
dance du produit de la plante , ainsi qu'à 
l'avantage de résister aux rigueurs de Thiver 
et aux attaques des pucerons , a déterminé 
Madame GibeHn, à la substituei: entièrement 
aux féveroUes ordinaires, tant pour être en^ 
fouies comme engrais à Fépoque de la flo- 
raison, que pour être recueillies en graine , soit 
pour la nourriture des animaux domestiques, 
soit pour la provision de la semence. 

Voici lesr procédés que ma belle-sœur suit 
pour remployer dans l'exploitation de son 
domaine. Elle en fait semer en rayons , comme 
on le pratique pour les fèves ordinaires, sur 

S 
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l^espace cle terraîn qu'elle y destine. L'époque 

la plus convenable est du i5 septembre à la 
Un d^octobre. On bine la totalité dans la 
saison ordinaire y et après le binage conve- 
nable , on fait enfouir ce qu'on destine à l'en- 
grais , au moment précis de la floraison y et 
non après*, parce que , comme le savent tous 
les Agriculteurs , la grainaison ne s'opère 
qu'au détriment des sucs de la terre quW 
a en vue d'engraisser. Cette nouvelle culture, 
n'exclud point , dans son domaine , l'emploi 
des autres engrais qui sont en usage. 

Les Agriculteurs qui voudront introduire 
dans leur culture , cette plante qui présente 
tant d'avantages , de profits , et d'économie, 
pourront s'en procurer chez Madame Gibelin, 
qui se fera un plaisir de leur en donner des 
échantillons. 
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DESCRIPTION 

D'un nouvel Appareil VoUaique à Cylindre. 

Par M. de Castellet , Professeur de Physique 

et de Chimie: 



JLi'action que la Pile exerce sur elle-même^ 
en vertu des conducteurs humides interposés 
entre ses élémens , produisant Toxidation des 
disques ou plaques métalliques dont elle est 
formée , il en résulte plusieurs inconvéniens : 
1.^ son état électrique subit des modifications 
considérables , qui changent leç conditions 
d'équilibre , et opposent.plus ou moins d'obs- 
tacles à la conductibilité; fÀ.^ son action ne 
pouvant être permanente » son énergie s'af- 
faiblit progressivement , et finit par n'être 
plus sensible ; 3.9 enfin, l'action long-temps 
continuée , et plusieurs fois répétée des dis- 
solutions alcalines ou acides , détruit à la 
longue l'instrument , ou dumoiiisses élémens 
métalliques. Les physiciens , depuis l'inven- 
tion de la Pile , pnt fait mille tentatives pour 
remédier à ces inconvéniens. Le liquide n'a^ 

«FI * ' 

yant , selon Volta , d'autre ixifluence sur les 



phénomènes , qiie celle de donner un libre pas- 
sage au fluide électrique , on chercha à le rem- 
placer par des conducteurs non humides ; de 
là , l'invention des Piles sèches , telles que 
celles de MM. Hachette , Zamboni , Gau- 
therot , etc. Mais jusquUci tous les elTorts 
des physiciens ont été vains pour découvrir 
des constructions de Pile y dans lesquelles la 
communication fût établie au nioyen de con- 
ducteurs parfaitement privés d'humidité ; et ^ 
si les Piles sèches dont noi^s venons de parler^ 
donnent des signes non équivoques d'élec- 
tricité; leur action est si faible qu'elles n& 
peuvent donner lieu à aucun effet physique^ 
chimique ou physiologique un peu remar- 
quable , tel> que la décomposition de l'eau , 
les combustions y la commotion , etc. ; ce 
qui les rend , par conséquent , inutiles au 
pjiysicien et au chimiste. 

^1 est vrai que depuis Volta, l'admirable 
appareil que Ton doit k son génie , a succes- 
sivement éprouvé des modifications a vanta* 
geuses , et des perfectionnemens importans« 
Mais tous ces perfectionnemens n'ont pu. 
faire disparaître les graves inconvénîens que 
nous avons signalés ; il en est. seulement 
résulté des appareils d'un usage plus com- 
mode , et propres à produire des effets plus 
énergiques , plus étendus et jplusvârîés. Telles 
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spnt les Piles à auges ,. les Piles à larges 

plaques , les batteries galvani(]pes ,. etc. On 
connaît les effets vraiment prodigieux qu^on 
obtient avec les appareils galvaniques de 
Cruiskand , de Wolaston, Tout le monde a 
entendu parler des belles expériences de 
Pepys, de Ritter , de MM. Davi, Kissinger, 
Berzelius , eta , mais tous les appareils per- 
fectionnés et employés par ces savans^ n^agis- 
sent qu'à Taide d'iin liquide acide ou alcalin ; 
^nsi 9 quelle que soit d'ailleurs la forme de Tins' 
trament qu'on emploie (i) ^ on ne peut jamais 
faire agir qu^à l'aide d'une dissolution saline, 
ou d'un, liquide acide : d'où il suit que l^ac* 
tipn des 'substances en dissolution dans le 
liquide conducteur » et celle qu'e;Lerqe 1q 
liquide lui-même ,, altècent les élémçns mé-» 
talliquesi atténuent peu à peu les effets électrir 
ques I et ne tardent pas à mettre l'appareil 
hors de service. De là • la nécessité où Ton 
est • lorsqu'une Pile à setvi uiae ou deux 
fois , et qu'on veut de nouveau la faire agir, 
de nettoyer avec soin les plaquas métalliques \ 
pour faire disparaître jusqués aux nioîadres 
tr^cçs de l'oxide qui recouvre leurs surfaces, 
opération qui exige beaucbup de temps et 
de .travail , alors même que Ton fait usage 
d'un décapoir. Je sais ^ par expérience , corn- 
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. >(i)r.UQ cond^ctevv humide esfc toujours nécessairo 
pour le faire agir. 
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bien cette opération longue et fastidieuse , 
qu'on est obligé de recommencer toutes les 
ibis que Ton veut de nouveau faire fonc- 
tionner l'appareil , est propre à rebuter un 
physicien, mais surtout un amateur. 

C'est dans le but de rendre* l'opération du 
décapage plus facile et plus prompte , que 
j'ai imaginé l'appareil à' cylindre qui fait 
l'objet de cette notice , çt que j*emploie avec 
avantage depuis quelques années ; du moiiis 
dans les expériences ordinaires , et qui n'exi- 
gent pas une actiôii très-énergique. ' 

On sait que le celëbre ' Vblta îiiventa , 
presque en même temps , deux appareils élec - 
tromatéufs qui , quoique parfaitement sem- 

blables dans leur mode 'd'action, soiit cepen- 

• • • . < • < ■ « 

<lant très-différens dans la forme ; l'un* e^l 
la Pile verticale, formée , comme' Ton sait , 
d'u^ certain nombre ' de disques de cuiviré 6t 
de zinc ou d'argent \ superposés , et dbilt 




ou de. draps , imbibés d'une liqueur açidfe' ou 
alcaline ; l^autre, mbiïis connu */et abandonné 
depuis 1 ong- temps ^ que ^on inventeur dé- 
signa sous le 'nom de Fiïé^à couronne de 

^ 'il* ^-k / I • . • * I * * * f - 

tasse y est formé, ainsi que la Pile "à colonne, 
avec àes lamés dû deux "métaux Vcfiffêr , 
tels , par exemple , que le ««iv^rfe et le zinc, 
qui plongent dans des vases rernplis'de 
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liquide. Les extrémités plongées de ces lames^ 

sont maintenues à distance , tandis que celles 
qui sont hors du liquide sont soudées Tune 
à l'autre. C'est ce dernier appareil qui m'a 
donné l'idée de celui que je vais décrire ^ 
qui n'est même , à proprement parler , qu'un 
perfectiçnnement de celui de Volta. 

A]B,ci>9 est un parallélipipède de bois*, 
sur la surface supérieure duquel, sont fixés, 
au moyen de gances de laiton à vis , des 
tubes de verre ou de porcelaine v, -V , v ,'etc. , 
courbés en forme d'u ou dé sypnon renversés , 
placés à distance ,.et dans une direction per- 
pendiculaire au plan ▲ b c b. Chaque syphoii 
contient , dans la capacité de l'une dé ses 
branches , un cylindre solide de cuivre , et 
dajas l'autre, ^un cylindre pareillement spïide, 
de zinc. Ces cylindres doivent être travaillés 
au tour , et conserver à leurs extrémités les 
trous des pointes ^ afin qu^on puisse , au 
besoin , les remettre sur le tour ; ils doivent 
être calibrés de manière , qu'introduits dans 
les branches des syphons , ils laissent autour 
d'eux assez d'espace pour y verger une qi;an- 
tité suffisante de llquicie. Du reste , on les 
dispose dans l'appareil ,, suivant J'ordre ordi- 
naire de la^ Pile , et de façon que chaque 
syphonforme un de ses élémens ou couples. 
Ces élémens comimuniquent entre eux au 
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moyen de fils de cuirre , f , f' ,-f'' , etc- , 
implantés à frottement dans les trous mé- 
nagés à Textrémité supérienre de chaque 
cylindre , et auxquels il çst bon de donner 
une profondeur de 6 à8 centimètres environ; 
les deux fils extrêmes , g , g' , doivent être 
mastiqués daiis des petits tubes de verre , t ,- 
t', qui , enveloppant une portion de leur' lon- 
gueur , permettent , de les tenir dans les 
mains sans inconvénient. Maintenant^ pour 
faire agir llnstrùment , il sûil&t ' de verser 
dans les tubes ou syphons , v^ v, v, etc. 
un liquide acide^ ou uiie dissolutibn saline ; 
et on peut alor3 reproduire par son rxiùjéti 
tous les phénomènes galvaniques de la Pile 
verticale. 

Je dois convenir que son action , au com; 
mencement de 1 expérience , est un peu moms 
énergique que celle que l'on ottient , à sur- 
faces égîJes , et avec un pareil nombre 
d'élémens d'une Pile à colonne. Mais ce 
désavantage e$t plus que compensé par la 
permanence de l'action électromotrice, dont 
la durée est bien plu^ considérable que dans 
l'appareil vertical. Geliu-t:i présente d'ailleurs 
un très-grand inconvénient ,' et qu'il est pres- 
que impossible d'éviter : c'est que , pour peu 
^u'on multiplie le nombre des couples mé- 
talliques , la jpressioa exercée sur les rondelles 
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humides , exprime le liquide dont elles sont 

imbibëés ; bîéhtôt ces rondelles desséchées 

ne conduisent plus qu^imparfaiteinent , ou 

Jtiëtaè àe'côïldùisént plus du tout F électricité, 

et Fap^âreil ceîssé de^ fonctionner. Ajoutons 

que le li^tiïde exprimé , coulant le long de 

ia colonne , établît des communications entre 

les disques ^qui nuisetit^lus ou moins à Tac- 

trou: électi'dnibtrîcfe.' Or, aucun ^de ces încdn- 

yéniens nVlîën dàris^fe noiirel aJ)pareîL On 

peut,' àtt reste ,' le rendre' capable de produire 

des effets 'énergiques /soit en employant des 

cylindres assez longs* et assez gros , pour qulls 

présentent beaucoup de Siirfacés ; sdit enmul- 

tiplIianFt '^ letir ■ nombre i «oit enfin , en com^ 

binant ces deux moyens à la fois^ 

Lorsque Toxidation deis cylitidreéa Sensî- 
blèkhent d£faibli Potion dé k Pilé , on dé- 
monte l'àppisiréît, on remet les cylittdrés sur 
le tûur.^jet.on les décape très-promptement, 
^t; ayep, la, plus gi?^dje^ facilité , soit avec un 
burin.ou unse lime 9 Ip^squ^ls i^o^t tirès^pxidés; 
soit avecTune pierre ponce , ou deTémeri, 
lorsqu'ils ne le sont ïjue faiblement. 
^N'^ôublîons pas de faire observer que la 
Piïe à cylindre , en vertu de Tépaisseûr de 
ses élémens , a une durée infiniment plus 
longue que les appareils k disques et à pla-* 
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ques , auxquels on j^e peut jamais donner 
une grande épaisseur ; et ce den^r atvantage 
n'est pas peu important. j, . , . 

J'^ décrit l'appareil k.cylixidxer tel qaa 
je l'ai fait construire pour moi} jusage. r il 
serait facile de le rendre plus coxnmode , eu le 
construisant de manière , *par exemple , qu'on 
pût remplir et yidjer tous les syphons ;à ia 
fois. Mais , tel .qu'il est , Je, crois quJil peut 
remplacer a^vantagqusefm^nt.^ ^du; çipins^ dans 
la plupart 4e3. cas. (i]. ,; l'appareil à colonie , 
et m|ême celui f augçs. J'ai cru Ëti^re^plaisir, 
«ux Amateurs de Physique y que] 'ai ici princi- 
palemen|: en vuç., ^, leuj faj^^^nt^çmaîtrei^ 
instrument durable ^^isé àqqi^^tnj^re ^ jçt qui, 
joint à l'ayantgLge^, de pcHfiYçir étre^ . décapé 
facilexn^n%,j[gt;:en très-peu 'de temps y celui 
non xu^oins prépiejax^.dp posséder iinp £M;|jion 
électromotrica. égale et ;pçrmai)Lente» [ ^ i ^ 

(î) Il est» je 'croîs ,' inutile diffi dîire qrie l^pparéfl 
à cylindre ne pevit reiaplacer Uéux d*Actiim /i de 
Walleston v etc. ^ dans . les ei^péciences qui ont pour 
objet les jdécompçtsitions.de^ oorps y.istJes aiitr^ .phé- 
nomènes chimiques dus à Taction galvanique* Xia xnénie 
observation doit s'appliquer aux cas ou Ton désirerait 
«btenir des éfFets très-énergiques. 
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ÉLOGE 

I 

De Mj VAhlé Roman , Chanoine de la 
Métropolitaine d'Aix , et Conseiller Ivono- 
raire de W hiver si té. 

Par M.'f De Montvalloï^. ' 



iyès l'enfance des dations, on trouve qiie 

usage de rajppelët par des chants du des 

éloges , les exploits et les vertus de ces 

hommes , qui par dés' talens ou par une 

valeur peu cômmiirie , excitèrent Fétonnement 

ou tnérîtèrënt fa ^récDtinaissance de leurs 

contemporains , fut -généi^alemeiit étatilî: 

Les découvertes" que les hardis ttavigateurs 

firent dans la itier dii Siid, nbtis prëséiftent 

âes peuplades séj^i'ëës ', dûs leur origine ; 

du reste du genre humain / rfelëbrant les 

conquêtes de* leurs guéiTtierS et les Hvertus' de 

leurs chefs , sur le bord de la tombe déjà 

prête à recevoir leurs dépouillés. - Qui se 

refuserait à reconnaître dans une xoutume 

aussi antique que généralement répandue , 

un de ces décrets de l'auteur de tous lès 

êtres , dont la sagesse infinie , ne négligeant 
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aucun moyen de conduire l'homme à la 
perfection , a voulu , en perpétuant le sou- 
venir des actions de l'homine de bien , le 
présenter comme un exemple à la postérité. 

La civilisation qui , en développant- et en 
perfectionnant nos faculté^ morales ,, a mal- 
heureusement et souvent corrampula source 
dont elles émanent, ne détruisit point un 
usage dont. elle, sentit toute l'influence. Ce 
qui chez les peuples nouveaux n'était qu'une 
inspiration de l'âme , devint chez les nations 
dégénérées un devoir politique.. Les^ Grecs 
4Bt les Romains, ne rendirent jamais à la mère 
commune les restes inanimés d'un homme, 
célèbre , saiia que son éloge ;ie fut prononcé 
sur la place publique , et l'pn vit, avec horr,eur, 
i'adulation. et le mensonge ,| trpnsforxn^ en 
vertus les videa, odieux des tyrans > et de^ 
ces perturbateurs, des natîqns , qui, couvrant 
4n masque du bien pT:j|)lic,Jieur ambidoniet 
leurs crîmea;, înpndèiienvt. le , nipnde d'un 
déluge de maux^, -. ... 

La religion chrétienne conserva , consacra 
naêine cet ; usage , et la chaire évangélique 
retentit chaque jour dii récit des action? des 
Princes qui firent le bonheur de leurs peu- 
ples ^ et de ces hommes modestes qui les 
édifièrent par. leurs vertus.. , . 

Les Sçciétés Académiques regardèrent 



toujours comme un devoir sacré,, de jeter 
quelques fleurs sur la tombe de ceux de leurs 
membres dont eJles ont à déplorer la perte» 

C'est ce devoir , Messieurs , que je suis 
appelé à remplir aujourd'hui. Avant que ma 
faible voix ait prononcé le nom de celui 
dont je dois vous rappeler les vertus , li^ 
douleur que vous éprouvez , le souvenir que 
vous conservez de lui , et qui vivra long- 
temps au fond de vos cœurs , vous font sentir 
que oe n'est pas son éloge que je vais chercher 
à tracer ; une semblable entreprise serait 
au-dessus de mes forces. Ne le retrouveriez- 
vous pas d'ailleurs renfermé tout entier 
dans le portrait qu'un illustre Romain semble 
avoir fait de lui, en peignant l'orateur ; 
P^ir bonus dicendi peritus. 

Mais , la tâche que je me propose sera plus 
facile. C'est en mettant souis vos yeux, dans un 
cadre à la vérité bien étroit , la vie entière 
de M.' l'abbé Roman, que je puis seulement 
m'acquitter de l'honorable mission que vous 
m'avez imposée. La vérité n'a jamais autant 
d'éclat , que lorsqu'on la dépouille dé toute 
espèce d'omemens. 

Jacques Roman naquît à Sisteron le 24 
février 1744. Sa famille le plaça de bonne 
heure au Collège de l'Oratoire à Marseille. 
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Il y. fît ses études dVne manière brillante, 
JZUes furent à peine terminées, qu'il entra dans 
cette congrégation célèbre qui a donné tant de 
grands hommes à TÉglise et aujt Jjettres. D 
me suffira , pour vous prouver Festime et la 
considération dont il jouissait , de vous dire 
qu'il avait à peine vingt-cinq ans lorsqu'il 
fiit nommé supérieur de la maison de Mar- 
seille ; lui seul fut étonné d'un avancement 
4Ùssi rapide , et que 3a conduite et ses talens 
avaient justifié d'avance. Après avoir gou- 
verné avec sagesse et habileté cette maison y 
pendant une assez longue suite d'années , 
le choix de se^ chefs l'appela à la direction 
de cqlle de Lyon. C'est là où se trouvait M.' 
l'a^bbé Roman , iorsqu'éclata cette sanglante 
révolution, qui, en bouleversant toutes les 
idées et renversant toutes les institutions , a 
plongé la France et l'Europe dans un océan 
de troubles et de maux, et a ouvert un 
volcan, qui fume malheureusement encore* 

Les prestiges qui entourèrent son berceau 
et qui séduisirent une foule de coeurs hon- 
nêtes , ne pouvaient avoir de poids sur un 
esprit de la trompe de celui de M.' l'abbé 
Koman. L'exemple même d'un assez grand 
nombre de ses confrères , (car il faut malheu- 
reusement l'avouer , l'oratoire n'a fourni que 
trop de noms célèbres dans les fastes révo- 
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lutioiinaîres ) furent sans influence sur lui, 
U n^écouta que son deyoir. PJacé entre sa 
conscience et l'exil ^ entre les honneurs et 
la fatale nécessité de quitter sa patrie, il 
n'hésita pas un instant , et Famiée 1750 
n'était point encore écoulée , qu'il sortit de 
France et se rendit à Turin. ^ 

Honoré de l'estime et de la bienveillance 
du souverain de cette contrée , M.^ l'abbé 
Roman coulait des jours paisibles , qu'il 
savait partager entre l'étude , les lettres , les 
exercices de piété et les bonnes œuvres. Le 
seul déla.ssement qu'il se permettait, il le 
trouvait <lans la société d'un petit nombre 
de ses compatriotes , dont il adoucissait les 
maux par son exemple' et ses conseils. C'est 
à cette époque que j'eus l'avantage de le 
connaître. Pendant plus de six mois , je ne 
passais jamais une journée sans le voir-, jamais 
je n'entendis une plainte sortir de sa bouche. 
Rien ne troublait la sérénité d'une âme , 
qui semblait n'avoir d'autre patrie que le 
ciel. 

Le trône de Sardaigne fut renversé par le 
torrent qui semblait devoir engloutir l'europe 
entière , et M.' Tabbé Roman fut obligé , à 
la fin de l'année 1798 , d'aller chercher un 
nouvel asile à Livourne et ensuite à Pise. 
Y conservait'il encore l'espoir de revoir sa 
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patrie , d'être utile à ses concitoyens : c'est 
ce qu'il serait difficile de croire , vu la pro- 
fondeur de Tabîme qui l'en séparait , si nous 
ne savions , par expérience , que cette flat- 
teuse et consolante espérance soutint toujours 
les émigrés. 

C'était ^ans le moment même qu'il ne 
l'apercevait que comme un de ces songes 
légers et souvent imposteurs , qui viennent 
s'offrir à l'imagination fatiguée , que le maître 
de la nature préparait un de ces évènemens 
extraordinaires, qui frappent d^étonnement 
les peuples contemporains , et dont les géné- 
rations futures s'efforcent vainement à re- 
chercher les causes. Fatal aveuglement de 
l'esprit humain , qui s'obstine à chercher 
des motifs naturels ^ à ce qu'il devrait admirer 
comme un prodige. ' 

Le fils d'un obscur citoyen d'Ajaccio , 
élevé par la munificence du meilleur des Rois ; 
placé par lui dans un régiment d'artUlerie , 
après avoir parcouru tous les grades de la 
milice avec une rapidité dont les révolutions 
offrent seules l'exemple , avait été porté au 
commandement des armées françaises. De- 
venu général à un âge où les autres com- 
mencent à peine à apprendre l'art de con- 
duire les troupes , sa carrière ne fut qu'une 
longue suite de triomphes, L'Italie entière 

soumise 
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soumise à ses lois , les redoutables armées 
autrichiennes défaites , humiliées , anéanties, 
letirs débris refoulés dans les Provinces 
reculées de TEmpire , la paix dictée par le 
vainqueur à Campo-formio , ne furent que le 
prélude des exploits d\in mortel destiné à 
offrir au monde le modèle du plus haut 
point de gloire où peut parvenir un homme , 
et de la plus épouvantable chute qui puisse 
Ven faire descendre. 

Éternel ennemi du repos , Bonaparte , 
après aroir, rendu la paix au Continent de 
l'Europe , voie à la tête de ses vieilles légions , 
à la conquête de PEgypte. Privé de sa flotte , 
dans rinipo3sibiIite de recevoir aucun secours, 
absolument livré à lui ^ même , sa marche 
n'est qu'une suite de victoires , et l'Angle- 
terre tremble déjà de Voir tarir la source de 
sa puissance. C'est au. milieu de ses conquêtes 
qu'il abandonne tout à coup son armée ; 
qu'il traverse une mer que couvrent les 
vaisseaux Anglais, sans être arrêté par un 
prodigje extraordinaire que nous devions 
malheureusement voir se réaliser une seconde 
fois. Il aborde les côtes de Provence. Loin 
qu'on lui demande compte de l'armée qui 
lui fut confiée , il s'avance triomphalement 
vers la capitale , et va s'y asseoir sur le trône, 

sans trouver d'obstacles. La victoire , fidèle 

T 
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à sa voix, vient planer de nouveau sur nos 
étendards qu'elle avait momentanément aban- 
donnés , et les phalanges étrangères féculent 
encore devant lui. 

• ■ • • • . 

Le nouveau Souverain âès Français çdn- 
naissait trop bien les hommes et l'art de lès 
gouverner , pour croire (jue là puissance du 
sabre, qui établit les empires ," put suffire 
pour les consolider , et ses idées se portèrent 
nécessairement d'abord sui: les deux plus 
puissants leviers qui agissent sur lès peuples, 
la religion, et renseignement public. Lès 
proscriptions cessèrent. Lies temples furent 
rouverts ; le culte de nos pçrçs JFiit rétabli , 
si non avec la majesté qu'il avait iaùtréfdiô ,' 
du moins avec assez de pompe pour impri- 
mer le resppct aux peuples.. L^ vénérable 
successeur du vertueux ' Bèlfeuncé fut appelé 

'église de Paris. 

Il était indispensable dé changer Tinstruc- 
tion publique. L'enseignement âéstîn^ à 
produire de farouches ré|>ublicains ne pou- 
vait convenir aux sujets d'un despote. L'tJni- 
versité fut fondée sur dé nouvelles oàses. 
Un choix si parfaitement bon , '. qu'il reçut 
l'approbation de tous les partis ^. plaça à sa 
tète M. ' le Marquis de Fontaiiesl La France 
n'oubliera jamais tout ce qu'elle doit à ce 
grand hQmme ; sa mémoire passera à la poÀ^ 
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* téfitë àv6c le souvenir' dû bien qu'il à fait 

à là patrie , et de celui qu'il élirait pii lui 
foire, 'safas lés entrayes mises à son pouroîr. 
'^' Uhe ère horivëllè s'ouvrit pour M.*^ Tabbé 
Àoman. Am^îen *âtoi de Monseigneur le Car- 
dinal dfif'Béllôy , Honoré de r estime particu- 
lière du Gîràhd Maître j ùnë carrière briUaînte 
Sévlnt hëcéssairémetit son partagé; Sô'n excès- 
éîVb môdei^tîfe lui • eût saiis dotité fait préféreif 
ùne'hëuïeuàé obscurité : ' sal Vief nôiià èllTôùr-* 
nirà' là pireùvé évidente. Mais '^ celui <^di avait 
tout sâè^îfié* à sa conscience :, • pduvâit-i! rie 
pàS' se ' 'i^Hciriflèr lui-même' à Sa patrie. . 
"**'iftèntré éli FfahCé dans le cbtirantde l^ànnée 
?èôii' V' fe fut ' èrëé Chanbiné ' de- k icàthédrate 




dèfe râlnxii^e stiivàjfite ', jirovis^ur du liVfcéé' Ylë 
Mkt^ilVèï^ ïl 'rentra , avec plàisii^ ^ dahs und 
cèùttièrè ' oiiéks premiers iSuccèa devaient lui 
persuader qu'irfâiiâîÉ lè^ Wëri; Gé motif fiit 
éôhstàùiifeykti sdrf unique anibitiùn. "' * 
• Mais ,^ h^às , combien d'^ôbStkôles allaient 
s'opposera ses riies. Des maîtres qui ne se 
trouvaient liés entre eux ni bar la ddnfoiritiîtë 
dès tioctrînes , "ni par celle dés opiiiiôns , 
dàons même 'ajouter , encore plus divisés par 
leurs croyances; une jeunesse indocile , 6t 
ni'àllièureusemènt cbrrompue , ratliéiside faau- 
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tement professé et avidement accueilli; les 
' cérémonies augustes de la religion devenues 
l'objet de la dérision , et le sujet des plus 
révoltants sacrilèges. Que pouvaient contre un 
pareil débordement , Ips vertus , la fermeté 
d'un seul Kbnmie. Je fus à cette époque voir 
M*' Vabhé Roman, chargé de lui cpnJSlerim 
jeune homme appartenant à lune des plus 
illustres familles de Tltalie ; , îe me vis forcé 
d'pntrer avec lui dans une foule de détails 
qu'il ne m'est pas permis de vous retracer ^ 
mais qui vous prouveraient le .çourfgie avec 
lequel il essayait d'opposer unç digpie imx 
désordf eS), et combien son âme eut, à aç^offirir 
dans une ,p,^r^ie lutte ; lassé ^ enfin 4'êtjre,4e 
témoin ;de^. maux «aiixquek il neppuv^Mp-, 
porter de rei^èdçs , il reto^irna: k Pltris^, ah ' 
il fiitaipinmé, en 1804 ^ ^^^^chiprêtre de Ste^. 
Geneviève ^ e^^ en i8o5,Of£(^m^9pplii:ain 
Il n^çntre point dans mon auj^t.^^de. ypua 
entretenir de U maniè^ dis^tif^gu^e .avec la- 
quelle M. ?^ l'abbé Koman §'a,çq}i^t|;^ 4e . ces 
dernières, fondons. Leur nature iuême les 
dérobe; à nos regards. Meda j[e doiç vous le 
moqixer à la tête du clergé de Çtet^^^^j^V^ 
Cette époque de «sa ,vie iîit ,trop 4iffiçile .et 
trop brillante , pour ne pa^ ^é^ter toute 
VQtre attention* 

La piété de Loui3..3p.vi..«,vait élevé tua 
temple magnifique à la patronne de Paris. 
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La révolution , dans sa rage impie , substitua 

aux reliques de la modeste vierge de Nan- 
terre , les restes odieux de Tinfâme Marat , 
et de quelques autres monstres. Napoléon , 
par une suite de ce système de mélange et 
de Bision qui signala les premières années 
de son gouvernement y rendit le temple au 
culte catholique , et voulut quHl servit de 
sépulture aux grands de son empire. 

Forcé de prononcer l'oraison funèbre de 
tous ceux dont les dépouilles venaient suc-^ 
cessivement occuper la place qui leur avait 
été marquée , M.» Tabbé Roman se trouvait 
placé entre deux écueils également difficiles 
à éviter. D'un côté , un gouvernement soup- 
çonneux et despotique exigeait que Ton 
considérât comme vertueuses , toutes les 
actions qui lui avaient été utiles; deTautre, 
le sentiment de sa propre conscience , et le 
scandale que sed paroles n'auraient pu man- 
quer de produire , enchaînaient sa voix. Il 
fidlait autant de vertus que de talents pour 
suirmonter de pareilles difficultés. Il prononça 
plusieurs discours remarquables par leur 
élégance , leur à-propos , et l'esprit de modé- 
ration et de sagesse qu'exigeait lé ministère 
qu'il avait à remplir. Les journaux en firent 
souvent Télogc. Le gouvernement ne s'eti 
trouva point offensé , et l'édifibation publique 
en fut le résultat; 
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L'impossibilité où il s'était trouvé de 
continuer les fonctions de proviseur du Lycée 
de Marseille , ne pouvait, êtrç considérée 
comme une renonciation à renseignement 
public. M..^ de Fontanes connaissait trop bien 
le mérite d'i;;i pareil coopér^tpur , , pour Je 
laisser loijg-teraps dans l'oubli , ef dès que 
sa sagesse eut amené darjs rUniyersi):é^ les 
améliorjations si ardemixient souhaitée^ par 
les pères fie fai^ille , il coflifîa à M.^ l'abbé 
Ilo^lan les importantes fonctions d'Inspecteur 
général. Ce fut, en 1807, qu'il en commença 
l'exercice , et les diverses Provinces qu'il 
p^courut rendent trop de justice à son. zèle, 
à son ^ptivité et à sestaliens , pour que j'eu^ 
tr^prenne d'en faijre 1 éloge. 

En^ft,, jen 1.811 , il iîit élevé au rang de 
Conseiller de l'université. Ce ppstp éiQinent, 
récompense de ses longs, travaux , est le rang 
le pins élevé où l'on . puisse parvenir dans 
cette carrière , ,et sa nomination fut consi- 
dérée cqmnie un gage du retour aux bons 
principes et aux saines doctrines. 
* Cependant, les infirmités que Tâge traîne 
à sa suite, et qui sont presque toujours lui- 
dispensable conséquence d'une vie pleine de 
trave^ux et d'inquiétudes , commencèrent k 
avertir M.' l'abbé Roman que le repos lui 
devenait .nécêssàirè,^ La .crainte, qu'elles ne 
fussent un obstacle aux devoirs qu'il avait à 



remplir, leidétermina à donner sa démission. 
U obtint une honx>rabl^ retraite. 

L^attachempnt à son pays , qualité qui 
distingue éminemment les Provençaux , lui 
£t tourner les yeux vers les cha^ips pater- 
nels. Il y était également attiré par un motif 
bien puissant sur . son cœur , la pré^pnce d'vfsi 
neveu et d'une nièce , quUl aimait copime 
ses enfants , qui Font soigné cpm^le un pè^ 
chéri 9 et que sa perte a rendus inconsolables. 
U permuta donc son canonicat de Paris , et 
vint s'établir à Âix , pour y jouir enfin du 
repos. 

Il ne pouvait y rester ignoré. Vous vous 
empressâtes de l'inscrire au nombre de vps 
Membres résidants , et bientôt après vous lui 
décernâtes Thonneur de vous présider. Ce- 
n'est point à moi à vous rappeler le Zjèle , 
les talents supérieurs qu'il dé veloppa pendit 
sa présidence , l'éloquent discours qu'il pro- 
nonça dans votre séance publique. Le senti- 
ment que j'éprouve en ce moment , e^ celui 
de ma propre faiblesse , et du regrjet de ne 
pouvoir ressembler à un prédécesseur aussi 
distingué j que par l'attachement et la recon^ 
naissance que m'inspire la Société qui ne 
m'a pas jugé indigne d'occuper sa place. 

Les infirmités s'accumulaient sur la tête 
de M."^ l'abbé Roman ^ sans pouvoir altérer 
la sérénité de son âme. Déjà, depuis long- 



temps nous étions privés du bonheur de le 
voir assister à nos réunions. Sa vue s^afFaiblis- 
sait par degrés. Il avait fini par être privé 
de la plus grande jouissance qui pût rester 
à un homme qui pendant toute sa vie avait 
fait 9 de Pétude 9 sa plus douce occupation. 
Il ne pouvait plus lire. La religion lui res- 
tait , elle lui suffit. Des lectures pieuses qu'il 
écoutait avec recueillement , des méditations 
continuelles , occupèrent les derniers temps 
d'une vie si bien employée. Son humilité 
excessive le porta à détruire des manuscrits 
précieux, fruits de ses travaux et de ses veilles. 
Nous devons déplorer , Messieurs , une aussi 
grande perte. Vainement M.'^ l'abbé Roman 
crut pouvoir anéantir les titres qu'il avait à V es- 
time et à la reconnaissance de ses contempo- 
rains. Le souvenir de l'homme vertueux survit 
à tous les âges. Celui que nous regrettons s'en- 
dormit dans la paix du Seigneur , le 7 juin 
1823, dans la quatre-vingtième année de son 
âge. Son nom sera béni par tous ceux qui lui 
durent les principes et les talents qui ont 
marqué leurs places dans la société. Il sera 
précieusement conservé par nous , comme 
un de ceux qui illustrèrent le plus notre 
Société. 



\ 
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ANALISE 

D'UN CALCUL URINAIRE , 
Par m.' Icjueid , Pharmacien. 



Lorsque par leur séjour prolongé dans la 
vessie, l«s calculs urinaires sont parvenus 
à une certaine grosseur , ce n'est qu'au mot 
yen d'une opération douloureuse , qui expose 
les jours des malades aux plus grands dan- 
gers , qu'on parvient à les en délivrer. Afin 
de les soustraire à cette cruelle opération , 
on a cherché , et l'on a cru avoir trouvé, des 
remèdes doués de la faculté de les attaquer , 
et même de les dissoudre. L'expérience et 
le temps n'ont jamais sanctionné ces pré- 
tendues découvertes , et les lithontriptiques 
les plus merveilleux , n'ont jamais été que 
ceux qui venaient d'être inventés tout nou- 
vellement. Il a donc fallu s'en tenir à l'opé- 
ration de la taille , connue et pratiquée de- 
puis si long-temps (i), ou bien , employer 



(i) Elle était connue du temps d'Hypocrate , « qui 
« regrettait vivement de ii avoir pu affranchir Vhu" 
* manité de la nécessité de cette opération. » Rapport 
&it 4 rAcadéinie royale des sciences , par M. Perey. 
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le procédé du> broiement de la pierre dans 
la vessie (i), tout nouvellement mis à jour 
par le docteur Civîalle ; heureux encore , si 
par ces périlleuses opérations Ton parvenait 
à délivrer les malades de toute crainte pour , 
Tavenir ; mais il n'en est point ainsi : la 
formation d'un nouveau calcul est assez fré- 
quente chez les personnes qui ont .été opé- 
rées , et on en a vu souvent dans la dure 
nécessité de supporter plusieurs opérations. 

Il faut, pour éviter cette cruelle récidive, 
que le médecin remonte aux causes du mal, 
et qu'il parvienne à les détruire , et c'est 
pour y parvenir, que le flambeau de l'analise 
chimique lui est de la plus grande utilité; 
en effet, une fois qu'il connaîtra la nature 
du calcul^ les détails de la composition , 
ainsi que les circonstances dans lesquelles il 
a pris naissance , il pourra s'expliquer la 
théorie de sa formation , et s'opposer par 
un traitement convenable, à sa régénération. 

C'est afin d'atteindre ce but et pour secon- 
der les intentions de l'un des opérateurs les 
plus distingués de notre ville , que nous nous 
sommes occupés d'analiser un calcul qu'il a 
extrait de la vessie d'une femme , pendant 



(i) La Lîthotritie. 
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le CQurggat de Tété de 1826 (i). Ce calcul 

pesait huit grammes , ou près de trois gros, 

ancien, poids d'AiiL II avait la forme et la 

grosseur d'une belle amande encore entourée 

de son péricarpe y ( voyez llg. 1 ). Il était 

recouvert d'une couche dVn blanc grisâtre 

et aqueuse que l'o;! en détachait facilement. 



(1) Au moment où nous tracions ces lignes, M. 
Magendié , Tun de nos plus célèbres physiologistes , 
communiquait à Tlnstitut une note à Tappuide son 
opinion , sur les rapports qui existent entre la nature 
des aliments dont on se nourrit , la quantité et la qua- 
lité des boissons , et la composition de l'urine , entre 
cette composition elle-même et la nature des graviers 
qui s'échappent des voies urinaircs, dans la maladie 
nommée gravelle, et termine ainsi son importante 
communication. « On voit quelle utilitié on pourrait 
)> retirer de la connaissance de ^ composition çhimi- 
» que des concrétions urinaires et de leur origine , et 
» de quelle importance il serait aussi pour les calcu^ 
» leux qui se font opérer par le broyement , ou au- 
» trement , de faire analiser les pierres que Ton extrait, 
» et de remonter à lorigine de leur formation. Alors 
» seulement ils pourraient espérer de guérir complè- 
» tement d'une maladie pour laquelle l'extraction des 
» pierres de la vessie , n*est qu*un dangereux palliatif 
-n qui les laisse , ainsi que l'expérience le démontré 
» tous les jours , exposés à toutes les chances de la. 
^i récidive ; cette lacune de la science mérite de fixer 
a» Tattention des physiologistes . et des médecine, »> 
Oazette de santé , a5 janvier 1827. , 



( 3oo ) 
Au-dessous de cette première couche, on en 
Toyait une autre plus compacte , blanchâtre 
et légèrement mamelonnée. L'on apercevait 
sur Tune et Tautre de ces couches , des points 
brillants cristallins. 

U a été scié dans le sens dé sa longueur , 
et l'on a distingué trois noyaux différents , 
d'une teinte jaunâtre, liés ensemble par la 
même substance que celle des couches su- 
périeures. L'on a brisé l'une des deux sec- 
tions , et l'on a pu reconnaître qu'elle était 
composée d'un nombre assez considérable 
de petits noyaux circulaires qui paraissaient 
former à-peu-près la moitié dé la totalité du 
calcuL 

Au moment de son extraction , il était 
assez pesant ; mais par le laps de temps et 
son exposition à l'air , il est devenu léger et 
poreux. Sa pesanteur spécifique était de io80| 
l'eau distillée prise pour looo. Par son 
immersion dans l'eau, il a laissé dégager des 
bulles d'air 9 et il a augmenté de Oy05 en 
poids. 

Trituré dans un mortier de verre , il a 
fourni une poudre d'un gris jaunâtre , qui 
laissait dégager une odeur très-prononcée , 
d'urine corrompue. 

L Un fragment exposé à la : flamme d'un 
chalumeau, a laissé dégager de l'ammoniaque. 
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IL .Cent parties de sa poudre calcinée 
dans un creuset de platine , ont brûlé à la 
manière des substances animales^ et répan- 
dant une forte odeyr de cornes brûlées , et 
ont laissé après une longue incinération , un 
résidu de. o^io.- Nous rendrons compte plus 
bas de l'examen de ce produit . 

III. Cent autres parties également ^lises 
en poudre très-fine , pnt été traitées par soi- 
xante ^fftUle . parties d'eau , distilléç. Avant 
d'être portée à l'ébulition , cette eau laissait 
dégager .un graqd nombre, de bullçs y et ré- 
pandait une odeyr urineuse très-prononcée^ 
dans laquelle on ne distin^ait pas celle de 
l'ammoniaque. Au moment de bouillir ^ les 
ëcu;p3;eç. qui se ^pnt éleyée.§ ^u-dessus de Teau 
e% (^ ojjift . çlçr^é le liquide > ont indiqué 
l'existence d'une petite quantité d'albumine. 
If^ calq^ s'eist dissous presque en totalité dans 
le Jiquide bAwUlanfr î*ar le refroidissement, 

Î'i ry.'Ç^? ^^f^i'?ft^E?P?^^ ^?^^ ^^™® ^® paîllj3t^ea 
micacées , pu bien s'est déposé çiîr les parois 

du Jr^^i q^i 1^ 99P^P?^^* , J^té sur ,un filtre^ 
ce produit avait tous les cairactères de l'urate 
d'anp^ppi^i^que , avec excèp^ d acide urique ; 
broyé avec la potasse caustique , il a laissé 
dégager de l'ammoniaque. La dissolution de 
ce calcul dans l'eau distillée , fesait passer au 
rouge le papier bleu de tournesol j évaporée 
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après avoir été filtrée , elle a laissé un résidu 
de 5p parties : ce qui pirouve que là presque 
totalité de ce calcul est feoluble dâhS à-peu- 
près cent mille parties 'd'eaii froide, et que 
ï'eaû bouillante en dissout lê dôiible de cette 
qiiàntîté. Ce fésîdû desséché' contenait tme 
petite quantité dé inucosîtés animales. 

î V. Cent parties ont été traitées par lûîlle 
parties d^alcç^oî; à S^^Vùriêh rébiilititth- cet 
alcool eài resté incolore. Mis à êvâpbrër, il 
s'eist coloré en se côiicfeiiti'knt i et il a laissé 
ûn^ réèilïti' d'ùii liriiîi l'dùgeà'f re i^ d'a-piii-près 
deui ceiitîèmès , déliqUêsdent , * rougissant le 
papiei: de tèluirriesoî*, et répaii'daïlT unet)deur 
urinfeuse. ÎQ^ôifs ' ëfetîtacmé qué^ te résidu , 
compose dé Vn^èS dui fcoloraît l'âcMê' liiîqu'e , 
était rëhdù acide pai qUelqUek^iaîHîèirLés dé 
<ie dernier/ • '■'■'*'•' V ■'^- • r'"^«'= ' - ■• •' ■■ 

• • • • 

V. Les quatre ■«• vifigt dîx-liuît centièmes 
mittaqûés pafl^alèooï, oA'^ I^ té 'traités par ine 
iessîve He' pbtasse caiisiîqùér iélfeiitlilfe tf eâu. 
ils è Y Soné ' di*sài3iis * * presqii'eritlèieiùéift^pën 
dégageait une' quantité ' hotaDlë * • *d%nmo- 
niaque. 

La partie îiisbluTilë cbinpidsée dé pli6kî|)liate 
dé cha'ùx , sous ^ forme dé iûolëculeâ fclan- 

■ 1 I ' * 

châtres et de 'magnésie , sous' forme **d*un 
nuage légej: , a été fepueillie sur uii JâHre. 
Elle pesait quatre cehtièines. ' 
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La dissolution alkeJine a été décohiposéè 
par l'acide hydro - çhlorique. Lé précipité 
blanc laiteux , séparé j^ar le filtre et desséché, 
, jpèsait 0,^5. Il avait tous lès caractères dé 
l'âcîde tirlqùé ; il à été traité à chaud par 
ràcide nitrique , et à dohilé naissance au 
purpuraté qui carafctérise cet acîdè. 

' Vl: tôiir côtilplétei' la série de nos ëssstîs, 
il iioiis léèstait à éxarfililër lé calcul , par 
les acides. Lés expériences que nbu-s avions 
déjà faites, îibufe- ayaht é'cldirés àur sa nature, 
nîoùS^ crûmes dfe Voir choisir ^Pacîdé nydfô- 
chloHque ,' qui est à tàèîhe die dissoudre les 
pHdiphàftes de chaux et akimbniacb-niagtié- 
sîeh , dans attàqùeir' l'acide ùrique. Nous 
j^êiâméS- én'iidîiséijuferice leè'ôefat dernières 
pitftié's^'du calcul , dont il nous était periiiîg 
ab'aiS|)ôifer^ et ttoSisleâ fînifesi bouillir ddris 
cet'àcidé étéilàù d'éaxi. ;L'bdéur Ut^jirieusé qui 
s'ëtaîrriianîfestdê^^ttêndin^^ lés àùti^és ébulî- 
tiens i eue fie'u 'c(ê mêttié. 'Ntius fi itrâmes âpirèâ 
le rëMaissëmerit . eVribiife ttfcfttli'iûes un të^- 
sîdu qm {)essLit ô^yô. La liqiieùr qiU avait 
passé à travers le filtVé^', à été iefàïdiilée par 
lès irëactifs qui nous ont démontré la pré- 
sence de Ja^ magnésie , et jd'une petite quan- 
tité de chaux. 

VII. Les dix centièmes produits par la 
combustion de cent parties de calcul , dans 
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un crpuset de platine (i) , verdissaient le 
sirop de violette. Ils ont été traités par l'a- 
cide acétique faible , s'y sont dissous sans 
effervescence , et ont laissé deux centièmes 
de résidu. La dissolution traitée par le car- 
bonate de potasse a donné un précipité de 
huit centièmes de magnésie , et les deux cen- 
tièmes insolubles dans Tacide acétique , se 
sont dissous complètement dans Tacide 
ii;Luriat:ique. 

En rapprochant les caract^fe^ physiques 
du calcul qui a. été soumis à,npt:ï;e examen, 
des produits.de, notre analise> il est évident 
que les noyaux jaunâtres qui en pcçwpent 
le centre. ( yoy. |a planche ., figure 2 ) , sont 
composés d'acide urique coloré par ,une 
petite quantité d'uiîëe , et qu,ç , les. coT^ches 
sp^périeures .qui les enveloppent, ^nsi que 
|e cinieat qui Jesiinit, s.9;i|t |[^o?jippsés dWate 
d'ammordaque , de phosphç^te ammoniaco- 
magnésien. et -d'une' petite, quantité de phos- 
phajie dç. ch^ux ^ le tput lié par des mucosités 
animales et un peu d'Albvnnine , dans les 

propo]:t^p»s.,.suiiYaiPte9.; •;.,,, . ,',,.'. 

Acide 



.t ' ' » "> « 






• to 



• -î:-^ : -:. ; '. ■ .- » .? \'v:. i' 
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Acide urique 50, oo* 

Urate d^ammoniaque « . , . • aâ, oo 

Urée • • • 2^y 00 

Phosphate ammoniaco-magnésien 12, oo 
Phosphate de chaux. •;••...; a, oo 
Mucosités y albumine et perte . • v g 9 00 

lOO^OO 

Telle est Tanalise du calcid urinaire soumis 
à notre examen. Maintenant que nous con- 
naissons sa composition chimique , tâchons 
d^établir la théorie de sa formation. 

La malade chez laquelle il a été extrait , 
a rendu pendant quelque * temps des urines 
abondamment chargées d^un sédiment bri* 
quêté très-foncé , qu'elle comparait à du marc 
de café. Il est probable que ce sédiment ag- 
gloméré donna naissance aux noyaux qui 
en occupent le ceiitre. Cm noyaux ont pu 
ae former d'abord dans les reins , d'où ils 
auront été poussés par les urines dans les 
uretères , et de là d ^s la vessie. 

Cette conge3tion calculeuse fut nécessai^ 
rement la cause des grandes souffirances que 
la malade eut à endurer près de deux ans, 
ayant l'époque à laquelle elle supporta l'o- 
pération de la taille. Un espace de quinze 
mois s^écoula depuis cette première époque, 
i|ans qu'elle ait ressenti d'autres incommo- 

V 
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dites , qu^un état de gène et de peisanteur 
dans les organes de la génération , qui aug- 
mentaient par la marche et surtout par ime 
progression accélérée ; ignorant ^bsolumen^ 
les causes de son mal , elle Tattribuait à un 
relâchement de la matrice. Elle n^observa 
plus dans ses urines , pendant tout cet in- 
teryalle^ le sédiment qui les colorait autre- 
fois. Enfin f après ce temps , les souf&ances 
revinrcûat; avec la plus grande intensité ; elles 
consistaient dans des douleurs insupporta- 
bles ressenties dans rintérieur des mêmes 
organes ; le yentre était météorisé , et la ma- 
lade tourmentée par un état d'anxiété vapo- 
reux rendait par la bouche une grande 
quantité de vents. 

Nous pensons que c'est pendant ces deux 
périodes de souffrances et sous leur influ* 
ence ^ qu'eut lieii le développement de Tam- 
moniaque 9 et par suite la fonnation des 
urates d'ammoniaque et phosphate anmio- 
niaco - magnésien , qui forment le ciment 
des noyaux; du calcul , ainsi que les oouches 
su||>érieur9& qui les recouvrent 
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NOTICE 

Jttr qUelaïiés ^bëtèi Fravhn^Oùêè ifci trois 

dernïeri iïèôlôSi ^ 



Par M* PoNTiB». 






JLiE Père Bougerel , de TOratoire ; iié à Ài±, 
eh iéhôj et lûort a Paris , êii 11^53, a com- 
posa, Sur lès Hbiiiiiies lîliisti-es de laî^rovehbè, 
des^ MéinôîreS |)rëèîeux^ qui soiit ïnâlhetii'eu. 
sèment restée ïfaèdità jusqu'à cô fôùr èiitrë 
les mains de èes ïï'érifiérà : mais ces mànusK 
crîts ayant été înis à la disposition dé ribirô 
cbiifrèrë , M. i?orte , dépuis son alliance 
avec cèftë famille , ïioûs avons lieu d'espérer 
qu'il s'empressera de lés publier pôiir en faire 
jouir ses concitoyens. 

De quarante î^oetes t'rovénçaux , environ , 
mentionnés dans l'oùvfàge dxiPère Bougerel , 
et qui otit vécu dans les troiis derniers siècles , 
la pliipart n'ont produit que des pièces fu- 
gitives , àûfourd'ïiuî oubliées. ïl riôûs est 
resté seulement les Ôûvrageïl imprimés ou 
inàtiuscrits de ^èpt principaux poètes , qiii 
ont joui pendant leur vie d'une répiità- 
tiôii à quelques égards méi^itéé , relative- 
ment au temps où ils écrivaient , mais qui 
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ne sont plus recherchés aujourd'hui , si ce 
n'est sous le rapport de la rareté des exem- 
plaires. 

Ces poètes sont : Bellaud de la Bellaudière; 
Claude Brueys , Ecuyer ; Zerbin , Avocat ^ 
Gauthier , Prêtre de l'Oratoire ; dlsnard , 
Chanoine de FEglise collégiale de Salon; 
Jean de Cabanes ; Toussaint^François Grop 
de Marseille. 

Je ne dirai rien des Poésie» de la^Bellau- 
dière, par la raison que M. Henricy^ notre 
confrère, doit publier des recherches sur ce 
poëte , dans la notice sur TOrigine de Tim- 
primerie en Provence , dont il s'est occupé 
pour la Statistique de notre Départements 

Je me bornerai à présenter quelques 

4 

observations bibliographiques très-succintes 
sur les deiLx poètes les plus marquants de 
l'époque antérieure à François Gros , et de 
celle même de cet auteur Marseillais , qui 
les a éclipsés par des poésies estimées. 

Le premier est Claude Brueys , connu 
par son Jardin des Muses provençales^ 
ouvrage varié , dans lequel le genre prover- 
bial est prodigué avec autant de sel que de 
vérité , mais où le poëte s'est montré trop 
licencieux. 

Le second , est Jean de Cabanes f contem* 
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porain de Gros , et qui a obtenu peu de ce* 

lébrité , parce que ses nombreuses produc- 
tions n^ont été ni imprimées ^ ni comnm* 
aiquées. 

Claude Brùeys , Ecnyer , naquit à Aix , 
yers Tannée i58o , en calculant diaprés ce 
qu^il dit dans la préface placée à la tète de 
ses œuvres. C'est donc sans fondement que 
quelques personnes l'ont confondu avec 
Dayid^ Augustin Brueys , controversiste et 
poète, qui ne naquit quen 1640, daiis la 
même ville. Peut-être le premier était*il 
Inonde du second. 

Claude Brueytf fit imprimer son Jai^in 
des Muses provençales , à Aix , chez Etienne 
David, l'un de mes prédécesseurs , en i6âi8> 
dans un format in-i$, contenant fiS^pagé^, 
et divisé en quatre parties. Je ne connais 
que cette édition. Il serait trop long* de 
décrire ici les nombreuses pièces renfer*- 
mées dans ce volume; j'y renvoie le lecteur , 
ne pouvant en donn^:; le mdiiidre extrait ; 
mais il importe de ne pas confondre cet 
ouyraigé , av«c deur collections qui partirent 
plus tard, en \665 et' i69G, sous le même 
titre, dans le format in-i9: celles -xâ; rie 
contiennent qu'une des comédies de Bnieys 9 
et un de àes xroqulalanes ou discours à liàton 
rompu. On: aie posséderait donc pas lés 
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poésies de. Ckud^ Bruey s , en ^cqvèxm% Vwfi 
eu l'autre, de ce$ é^ilionç. J'ai dressé un 
tableau d^çaiUé d?s8 yièces renfermées dans 
ces trois collections qui diffèrent entiàrer» 
ment Vuue de. l'a^tye; les deu3(c dernièirçs^ 
né «ont, qu'une cQmpilati<»i 4es cpv^yre^ 4^ 
plusieurs poët^ç 4f ce temp?» 

Mçs r,^Uexç\iei^ ^ur Jfiçan diç Cabane» ont 
éSé^i^ft:i*Qtllew8e§ j[U$qu'à |^:é$fi^t. J^ suis 
réduit k çQçm ce qu^^^ dit le P^T(B Bpugerel- 
LetBibgïÉtpAiçs,.le«-îic}bUiaires ije donnent 
quc^'k filiation d€i c^^tf, Êandlle. Yoiçi les 
paroles du Père Bougeret. 

g^j^n 4q Gabftti.eSf eut, po»r p*frie la ville 

4'Aix.tiil 4t&i.t frère d'un Cp^s^U^i:, a^ Par- 
ICOveiiiL de Piîoye^ce/, ij. cpmppS^i* en î^o^fiiç 
provençale s^Y^Q.nn^ faqilité etî un wa^ja^l 
admirabtefl: Ausai ^:-t' i\ l^^é un :^w4 
lioi^Jwrà d)QUiYraïgeet,^uj;! difféif^fets wjets , et 
e»lre. ^autres su? ie ^siég^ d^/,[r4>HlQ$L;,.qui 
.eut lieii :€În.i7jQ7f'- ^ \ ; • -r -■ ..'.«• 

Jean de Gabt(«esJ TÂViaiti aoitô< Ia. régence.; 
Jbb Ik^eiEkce qui règtiQ;.dans piusâ^ursîde ses 
Gontesy at ^on SiQ^nte>suxrW Hm^àp^y^j^ 
6n'Pffovëncarne'v|i¥rrmfiltextt(]Eiai»}n,diQnJ:e;à o^ 
âujét Y^ièi la:l|tte<kis^>ioui2gra9èsdioilJ: ajocam 
n^aiétô iilipBifaié«rûin4^fa20Niédij^ J3aiâ«cte$^ > 
aayoir s Jou* Fayaim :^ aiCirbliogafii ^t ( <Slc^ ) — 
JLisetto ; oiai . «là Coiatâ»na»o ' «mofir ouso ^ *^ 
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leis Bigots v c4>umedie ; r^ loa Ju^ avare ;?— 
Marra ou le Fcmi Mgk ^— Cent Gohtes dans. le 
genre de ceux.de Bocace ; — eent Enigmes ; •— 
un volume de Sebàtences ou d!Q j&it$ i^émo- 
rables anciens ^ en prose ^ suivis d^un sens 
moral en yers*; -*-.un ample recueil d^ nos 
Proverbes qu'il a rangea par ordre alphabéti* 
que ; — enifin^ TïIiistQuriea sinc^e sus la cam- 
pagno daiA Duc* de Sayoyo , on P^ouven^çp , 
en 1707. 

Je terminerai cet airticUi p^ i:^ â:<ign^<nit 
de ce dernier onvi^age^ , ! dqi^t la lecture fetra 
ressortir et mieu^ apf^r.^ier ke talent des 
Poètes Proven^ux de. nos joups^ ,1 gjénérale- 
ment estinnabl^s païf la, déowiise , la délicatesse 
des sentiments , et la pureté de §^,ût; quc^Uiiés 
qui manquèrent aux précédents 9 parce qp^ 
ceux-ci vécurent dans d|3s. siècl^$ xnoiiivs civi- 
lisés , ou plus con^ompus» t 

Victor - An^édée jji ,j I>w de Savouye , 
oubliant les obligations qu'il avait k la Cpur 
de France , quoique gendx'e à^ MoAsie^ f 
Frère de Louis xiv, voulut tenter la conquête 
de la Provej^jce;, en, 1791? et. 17Q7. L'auteur 
expose ce qv^'ijl, J&jt avwt d'y entrer^^e^ rapp^e 
la harangue qu'il adressa à. ses solx}^^. < 
Passe en revuo soivugt ainnado ^ 
Troubet apre$ TAy®^ npjijunbradA 
Quarantp,- cinq wUo squldats. 
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En fotiert bouen ordre et ben armafi. 

Touteîs de nati^i Barboresquo , 

Loumbardo , Saxouno , Tudesquo , 

Hessiens , Hussards et Brandebourgs , 

Gens a presenço et caro d'ours, 

Lou Duc , coumo persouno habUo , 

Et catiou dessus leîs cations , 

Per noun pas espousar leis sîous , 

N'en avie tnenat que huech millo. 

Se vezen tant fouert , tant puissant ^ 

Courre , Volo de f ang en rang , 

Et pér li dounar bouen. couragi 

Se serte d'un parie lengagi. 

ce Souldats t dnàs Veird la fin 

Deis penos, deis soins, doou chagrin 

Qu'avès souiFert sus la mountagno ; 

In^as aou pays de coucagno , 

Ounte despuy moun gran papa , 

Degun n'a éridat. qui va la j . 

Es a dire , qu'aquesto terro 

Despuy lors sçau pas ce qu'es guerrâ 

D'aqui soulet poudès jugear 

Se TOUS li fares gras a lard. 

Siou segur que dins youestro route 

Troubares ges de vitro routo , 

A mens que lou vent v'ague fach ; 

Et que se prenès lou prefach 

De courre castèous et bastidos , 

Leis pardrîx li toumboUn roustidos. 



\ 
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Per yaoutres , braves Allemands , 
Vrays piliers , et . mouissouns de crûto ^ 
Que n'en goubas de touteis manS j 
Senso recours a la chalotto ^ 
Comptas que dins aquest pays 
Troubàres de vin tant exquis, 
Que jounct eme la £no anchôyo , 
Ve n'en dounares a couer joyo. 
Et vous y Messies leis .Ouffîcies , 
Que sias quasi de mémo trempo ^ 
Car sabi qu^amas pas la trempo , 
Vous proumeti d'un vin de Ries , 
May , vin , que tiro la pailleto , 
Et que fa faire la cambeto. 
Enfin j cadun per soun plesir , 
Li troubara deque chausir. 
Signes me , dounc y en assuranço : 
Pouedi dire , que se la Franco 
Ero transfourmado en moutoun , 
Prouvenço série lou rougnoun. » 
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NOTICE fflSTORIQUE 

Sur le lieu de la naissance de 
Guillaume Duranti , surnommé Speculaùor, 

Par M. l'abbé Castêllaw , Chanoine. 

JLiA famille des Duranti féconde en hommes 
illustres sous bien des rapports; , a eu diffé- 
rentes ramifications en Provence et en Lan- 
guedoc. * • ^ 

Guillaume , Evoque de Mende , Tun de 
ceux qui l'ont le plus illustrée , est connu 
dans la jurisprudence ancienne , par le 
Spéculum juris , Miroir du droit. 

Cet ouvrage lui valut une telle réputation 
de science et de droiture parmi les gens de 
loi , que , depuis qu'il - l'eut publié , on le 
surnomma Speculaùor. 

La lithurgie lui doit aussi le Rationaie 
di'vinorum ojficiorum , rempli de recherches 
curieuses analogues à l'histoire et aux 
usages sacrés de son temps , qu'on ne trou- 
verait pas ailleurs. 

Ce prélat , la gloire de sa patrie ^ naquit 
vers le milieu du treizième siècle , à Pui- 
misson , appelé en latin Podium missonis» 
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U existe deux villages, de ce nom eil 
France, l'un dans le diocèse 'de Bëziers et 
l'autre dans celui * de Riez. Duquel fut - il 
originaire? 

Gè genre de dispute n est pas nouveau. 
Sept villes grecques , Smyrne > Bkod^s , Co- 
lophon j Salœoiine ^ Chic , Argos et Athènes, 
se disputaient l'honneur de compter Homère 
parmi leurs concitoyens. 

L- épitaphe placée à Rome , • au \>as du 
tombeau de Durauti » dans l'égUse. de Stç? 
Marie, sun la Minerve (<;hjOse singiiUèije )^ 
^urnit des armes aux Languedociens et aux 
Provençaux poux se l'appcopjrien Exami-. 
noâs* dohc^ sans pasatooe , owpforniépent. 
aux règles de la critique , laqjiel des deux 
partis a r£Ûsdn, 

Lefs 'is^èmiers croîexit en trixxml^^er par la 
lecture' de ces mots :- .►^i. 

Èi dédit à P^odio missone diœo'esis ' ilîum\ 
Inde %iterrensis , etc. 

cependant tout bien considéré , le vers an- 
térieur , ne peut que leur être contraire^ , 

. Digmum. .. 

De fait , s'il étain liéaà Puimîsspn> dmdmir. 
cèse de Beziers., il^ mèv pouvaii: ^.fias êàjb^ pro- 
vençal;, et s'il n^était pas pzçvença^ pourquoi: 
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dire si af&rmativement , quem memori laùdè 
genuiù PtoDincia dignum. 

Car , ^quel homme tant soit peu instruit 
ignore , que quoique le Languedoc fit jadis 
partie de la Province romaine , ori ne l'ap- 
pelait plus , depuis bien des siècles , que 
sepùimania , gothia qvl occitania ; le nom 
propre de pro'vincia étant resté spécialement 
à la Provence. 

D'ailleurs l'épitap^e que nous avons nous- 
mème découverte et lue sur les lieux après 
de longues recherches y parait ' faire corps 
à part avec le monument , et y avoir été 
ajoutée dans des temps postérieurs , par 
quelqu'un qni ignorait, ou voulait laisser 
ignorer à Rome , Fexistence de Podium 
missonisj dans le diocèse de Riez. 

U était plus facile de substituer biterrensis 
à regiensis^ que de retrancher les mots ex* 
pressifs , quem memori laude gemdt pror 
mncia dignum , qui désignaient la vr^ie patrie 
de Guillaume. 

Les judicieux auteurs du nouveau Galtia 
chriùiana , ont tellement senti toute la force 
de ces raisons , quHls ont cru devoir mettre 
au bas de son article , tom. t j Dimcesis 
minacensis j là note ^suivante : 

ce j4,Ui ' dipunt Puimisson esse dicecesis 
^ biterrensis : i^ue significarè sndetùr epi- 
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» iaphium Guillelmi : sed ibidem èpisçapus 
» dicitur in Provincid geniùus. Biterrènsis 
» autemdiœcesis longé distatà [Pro^incié.» 

Aussi ils n^ont pas fait difficulté de le dé-^ 
clarer Provençal, et du diocèse de Riez. 

« Guillelmus Duranti , speculator dictus , 
» eoc nobili génère natus est in oppido de 
» Podio missone in provincid et diœcesi 
T» Regiensi, etc. » 

On le croyait encore ainsi dans le quin- 
zième siècle. Nous pouyons citer en notre 
faveur Jacques de Bellovisu ou de Beauvezer, 
citoyen d'Aix , contemporain du roi René. 
Il donne , comme nous , la Provence pour 
patrie à ce grand homme , dans son livre 
intitulé j De ratione studendi in utroque 
pure. 

Mais si ces preuves , quoique convain^- 
cantes, pouvaient ne piTs paraître sans ré- 
plique > en voici une autre qui sapera le 
système de nos adversaires par les fonde- 

mens. 

Guillatune Duranti va nous indiquer lui- 
même sa patrie : et qui oserait récuser un 
pareil témoignage J Telles sont ces propres 
paroles tirées du Spéculum furis , lib. 4 9 
art. de Feudis. 

« Quod autem in Italiâ et alibi vx)catur 
n ^assalagium , in provinciâ homagium 
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» appellatur. Nos provinciales'^ ( qu^on note 

» bien ceci ) > nobiles feudatarios , {^assoles 
» ^erd plebeios nostros vulgariter appel- 
» lamus* » . 

Oseràit-on traduire, sans donner un contre^ 
sens à la phrase , les mots nos pro^indaies^ 
autrement que par ceux-ci, nous proofen- 

çaux. 

Aussi les plus graves auteurs , tels que 
ceux dil nouveau Gallia christiana ^ Fleuri, 
et presque tous les dictionnaires des hommes 
illustres , donnent Guillaume à la Provence. 

Les bénédictins qui ont travaillé à la 
dernière histoire du Languedoc , et le père 
Brumoi , continuateur de celle de TEgiise 
gallicane, n^auraient pas soutenu le contraire, 
s'ils avaient sérieusement réfléchi sur les 
inonuniens que nous venons d'indiquer* 

Guillaume Duranti , dit Speculator , est 
donc Provençal. Puimisson au diocèse de 
Riez lut donc le lieu de sa naissance , d'après 
là tradition constante et non interrompue. 

Sa maison qu'on y montre encore ^ dont 
la construction d'un genre gothique parasît 
remonter jusqu'au treizième siècle , et oà c^n 
observe même des restes , quoique frustes , 
d'armoiries d'Evêques , prouvent encore pltfe 
aux Languedociens ^ ' que C^éât à tè]^ qti'ils 
voudroieitt i'appropri^r ce grand koitûne. 
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EXTRAIT ^ 

D'^un Mémoire sur les Amandiers , 

Par M. Polydore de Bec, 

Couronné pur la Société Académique 

d' Aix , en 1825. 
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^N demande quelle est V espèce ou la 
variété d'Amandiers la plus tardive , etj 
par-là j la moins sujette aux gelées tardives 
du printemps , qui presque chaque année 
détruisent ou diminuent nos récoltes d'à-* 
mandes *i 

Je puis répondre par des observations 
appuyées sur une longue suite de travaux 
et couronnées du plus heureux succès... 

Il y a environ quarante ans qu'une grande 
partie de notre terre de la Touloubre , près 
Saint-Cannat^ fut complantée en amandiers. 
Tous les soins furent donnés à ces planta- 
tions. On nou9 signala deux espèces d'aman-^ 
diers tardifs , comme résistant davantage aux 
intempéries des premiers jours du printemps. 
Nous voulÂmes multiplier ces espèces , et 
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nous fîmes des essais qui réussirent» Sou- 
vent les fleurs des autres amandiers avaient 
péri par les gelées blanches , tandis que 
les fleurs de ces variétés tardives n'avaient 
point paru. 

Encouragés par le succès , nous résolûmes 
de transformer toutes nos plantations en 
ces espèces d'amandiers tardifs. 

Nos travaux ayant été ^heureux ^ je crois 
pouvoir proposer ces deux espèces comme 
les seules sur lesquelles puissent reposer les 
espérances de l'agriculteur. 

La description la plus détaillée ya. le^ faire 
connaître. 

I." Amandier dit Grosse "verte. 

Les feuilles de cet amandier sont dVn 
vert luisant en-dessus • et d'un vert un peu 
grisâtre en-dessous. Ayant cela de commun 
avec les autres espèces , je n'entreprendrai 
pas d'expliquer l'origine du nom qu'on lui 
donne dans le pays. Les feuilles des bour- 
geons ont en général trois pouces et demi 
de longueur avec leur queue , sur dix ^ ou 
douze lignes dans leur plus grande lar- 
geur. Quelques - unes , si la sève abonde , 
prennent une croissance assez exagérée. Elles 
sont dentelées finement y se terminent en 

pointe 
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pointe à leurs deux extrémités. L^extrémité 
opposée à la queue est beaucoup .plus aiguë^ 
quoique quelquefois un peu éniQussée par 
le bout qui se trousse par côté ou en-dessous ; 
les nervures en sont d'un gris blanchâtre 
et très-rmarquées , surtout celle du milieu. 
La queue ou pétiole est ibrte , a une goût* 
tière très-sentie • bordée des deux côtés d'à* 
rétes rouges , et a six lignes de longueur. Le 
bois de Tannée est rougeâtre , vigoureux et 
s'élève beaucoup. 

Les feuilles des bourgeons^ à fruits sont 
plus étroites. Elles n'ont guères que six à 
sept lignes de largeur y et leur ^ plus grande 
longueur n'excède pas trois pouces , avec 
la queue qui est plus déliée que dans lès 
feuilles des bourgeons à bois. Quelques-unes 
de ces feuilles sont très-courtes et presque 
sans nervures apparentes. 

La ûeur bien épanouie , présente à-peu-près, 
le diamètre d'une pièce de cent sous. Elle a 
cinq pétales parfait^nent blancs ; ils sont 
plus longs que larges et dans la forme d'un 
cœur ; l'onglet est d'un rouge vif. Le calice 
a cinq échancrures ; il est d'un pourpre très- 
prononcé. Le pistil est gros et surmonte les 
étamines. 

Le fruit avec le brou a de dix-huit lignes 
à deux pouces de longueur , sur douze à 

X 
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quinze lignes de largeur. Le pédoncule ( ou 
la queue ) , est gros et court , et d^un roux 
grisâtre cendré , comme le bois un peu 
vieux. Il est fortement implanté dans un 
enfoncement bordé de plis plus ou moins 
sentis , suivant la vigueur de l'arbre. L'ex- 
trémité la plus petite du fruit , ç'est*à-dire 
la tête y est presque égale à la plus grosse, 
et se termine par un léger enfoncement au 
milieu duquel* s'élève à peine un très-petit 
mamelon qui ordinairement ne dépasse pas 
les bords du brou. Le côté le plus grand de 
Tellipse est divisé , dans sa longueur , par 
une rainure très - bien marquée , accom- 
pagnée tout au long à-peu-piès ^ et des deux 
côtés 9 par un creux. Cette rainure est rare- 
ment au milieu. Un des bords est plus élevé 
que Tautre qu'il recouvre un peu. Le brou 
est d'une teinte verte roussâtre, rabofeux, 
couvert d'un duvet épais , gris et fin qux>i- 
que très- sensible au toucher. Il a une ligne 
d'épaisseur quand il est frais , et quelquefois 
un peu plus. Le noyau est dur ; il a une 
arête très-élevée et se termine ^par unepoiate 
fort obtusa La coquille est poreuse et per- 
cillée plus ou moins profondément , tantôt 
par des trous liés les uns aux autres par 
lui creux alongé , tantôt par des pointis 
arrondis , comme ceux que ferait une aiguille 
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/brtement enfoncée* L'amande est grosâè, 
lioace et très-agréable au goût 

L'arbre en général est fort , vigoureux , 
bien portant. Il prend une jolie forme à la 
taille 5 s'élère avec fierté et pousse toujours 
des bourgeons très-ambitieux. Sa végétation 
est telle ^ qu'avec l'âge ^ il forme à i'endroit 
des greffes , des bourrelets fort gros excédant 
de beaucoup le pourtour du tronc de l'ancien 
arbre sauvage. Ses bourgeons à fruit sont 
multipliés à l'infini, et se couvrent ckaque 
année d'une multitude de fleurs. 

Il n'est paB' facile de déterminer d'une 
lùanlère pj-écise Tépoque de la fieu^raisoi]!. 
L'amandier 'est Un arbre sans frein, s'il est 
permis de parler ainsi. Etranger à nos cli^ 
mats , enfant d'un0 zone plus chaude , sa 
sève ne connaît guère l'ordre de nos saisons. 
A peine les feuilles sont«*eUes tombées , que 
déjà , si la température est douce , sa végé- 
tation recommence ; mais lorsque l'ordre des 
choses suit à-peu-près la marche accoutu- 
mée j au mois de février en général , on 
voit jcrossir les boutons à fruits de l'amandier 
ordinaireé Souvent avant le mois de mars ^ 
toutes les Heurs sont épanouies , ou prêtes 
'à l'étrô s l'amandier Grosse ^erùe se. hâte 
moins. Quelle que soit la sai§on , cette espèce 
tardive ne fleurit que quinzte jours au moins 
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plus tard que toutes les autres variétés cul<* 
tivées dans le pays , une seule exceptée et 
dont je parlerai bientôt. A cet ayautfigey 
cet arbre en joint deux autres qui contrî- 
buent également à assurer la récolte. I,e pre- 
mier, est d'avoir une fleur qui produit un 
très-bon germe , Capable de résister long- 
temps au froid et surtout au brouillard ; et le 
second 9 est d'élancer ses branches fort haut^ 
et de les prolonger vers le. ciel. Par-là les bour- 
geons reçoivent Timpression du plus léger 
souffle de vent , çt les amandes ou les fleurs 
insensiblemeilt' balancées dans Tair , échap- 
pent: au contactimmediat.de la gelée naeur- 
trière qui se fait sentir sur des branches 
basses et immobiles. 
Voyons la seconde espèce tardive. 

2."* Amandier dU Petite n)ert^. 

L'amandier Petite ^erte est . bien diffé- 
rent de l'amandier que je viens de décrire, 
quoique son nom puisse faire croire ^u'il n^en 
est qu'une variété. Il est encore connu sous 
les dénoniinations de V Amandier de Ail 
Auàert,,(k Egiiille.et ses environjs ) ; ia 
Courfière et la Coursière , ou Courrière en 
retard ( à Puyricard et Aix ) , etc.... 

Les feuilles des bourgeons à bois sont 
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longues sefiilement de deux pouces et demi 
à trois , en y comprenant la longueur de la 
queue. Elles sont étroites , n'ayant en général 
que six lignes de largeur, quoique quelques- 
unes s^écartent de cette mesure dans Tabon* 
dance de la sève. Elles sont dentelées plus lar« 
gement que celles de la Grosse verte , et avec 
finesse , et sont très-resserrées par Textré- 
mité pointue qui finît par être fort aiguë. 
Du côté de la queue la pointe est plus 
arrondie. Les pétioles sont minces et ont 
une gouttière peu profonde ; les arêtes en 
sont vertes et leur longueur est de huit à 
neuf lignes. Quelquefois les pousses de Tan* 
née sont très*vertes et toujours un peu grêles. 
Quand Parbre est vigoureux , le bois du .côté 
du soleil est légèrement pourpré , mais en 
général , ce bois ne prend : cette teinte \ que 
la seconde année , encore est - elle très- 
cendrée. 

Les branches à fruits portent leurs feuilles 
trèsprapprochées et fort multipliées , ce qui 
£ait paraître cet arbre plus touffu que Ta* 
mendier Grosse çerte. Les feuilles des bour* 
geons à fruit sont plus irrégulières dans leu^ 
dimiension que celles déa bourgeons à bois; 
quelques-unes même n'ont que quinze lignes^ 
tout . compris. 

Jjbl fleur est presque aussi grande que celle 
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de la Grosse inerte. Elle a cinq pétales de 
couleur rose, avec des marques d'un rouge 
plus vif. L'onglet est très-rouge et pourpré. 
Le pétale est assez large et ne forxtie point 
un cœur régulier ; le calice est d'un rouge 
verdâtre^ et les étanûnes qui sont nombreuses 
et rouges dans leur tige> surmontent de beau- 
coup le pistil qui est fort court 

Lé fruit est petit. Il diminue peu vers sa 
tête et se termine par un mamelon pointu ^ 
placé dans un creux fort peu sensible*. La 
plus grande .partie de l'ellipse 'est divisée 
par une rainure assez bien sentie , mais peu 
profonde. En ^néral , cette rainure est pla- 
cée au milieu de Tellipse , et rarement unt 
de ses lèvres s'élève plus que î 'autre. Lo 
pédoncule qui soutient le fruit est loi^g » 
d'une teinte verte et prend. une ^cotflear 
rousse Vers la partie qui tient. à la birançhe. 
Il est évasé et planté un peu obliqueiâient 
au milieu de Textrémitè dii noyau , dans 
iin enfonceineht ^quelquefois butedé- de plu^ 
sieurs plis. Le brou est : très-^veirty piqué de 
petits points bruns et rouge&tx«s'«à l'époque 
de la maturité , sur . le doté . opposé k la rai- 
nure. Son duvet :est plula 'fin' que- colui::4e 
la Grosse s^rte. îSoii épaisseuri ^est. d^une 
ligne au plus. Le noyau dépouillé a Miviiroii 
un pouce de> longueur , ^t va .quel4[tuefois 
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JQSques à .quinze lignes. Le bois est très-dur 
et la coulejur un peu brutie. Les pores en 
sont peu larges et peu profouds. La pointe du 
noyau est mieux marquée que celle du brou» 
L^amandé eât ferme , douce et agréable. 

L'tarbre e$t vigoureux daus ses pouces, 
qtioiqu'il ait Tapparence d'être grêle en le 
comparant ^ à l'amandier Grosse vert^. 11 
9^étalè point aussi bien ses branche^. Sa tâte 
ressemble un, peu à un buisson , tant les 
bourgeons à fleurs se multiplient et s^éten- 
dent en tout sens. Sa fleuraison n^a lieu que 
quim&e jours aprèâ : celle de la Grosse inerte. 

Je ne crois pas quUl soit possible de 
trouver une. espèce d'amandier plus tardi£ 
Il arrive souvent que dans les années où le 
froid se prolonge , les fleurs de cet arbre 
vie «^ouvrent qu^à la £n d'avril et presque 
au jmois .de maL C'est ce qui a eu lieu dans 
nos plantations .en i823. Les amandiers 
Grosses uerles , avaient déjà des fruits assez 
gros, tandis .que les Petites vertes n'avaieqt 
poittl encore épanoui leurs fleurs j. 4» . 

J^ ne puis donner Tépoque flxe delà âeù>- 
raison de ces amandiers que par comparaison^ 
Un hirer doux» bâtera leur végétation ; un 
hiver ffx>td et hrumeuix la retardera de beau- 
coup. Ainai« le r^ard est toujours relatif à 
la„ Yégéta^on précoce dés autres espèqe^ ; 
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mais d'après l'observation q«e j'en ai Êiîte 
et qu'en font tous les ans les propriétaires 
de la commtine de Saint - Cannât , l'a- 
mandier Grosse verte ne* donne ses âeurs 
que quinze jours au moins après les autres 
variétés , comme les Pistachiers^ les à t^lots 
les Abeylans y les Races ,\es Denii- Fines ^ 
etc. f et l'amandier Petite s^erte ne âetuit 
encore que quinze jours après • la Grosse 
l'erse, c'est à* dire, un mois plus tard que 
toutes les autres espèces. Il est inutile da 
faire remarquer combien ce retard e«t à 
l'avantage de l'agriculteur. Sa récolte est 
presque assurée. Il n'a à craindre que ces 
froids si tardifs , calamités publiques , qui 
heureusement pour notre pays ne sont pas 
de toutes les années. ••• - ' * 

^ Le moment de la maturilsé des fruits de 
nos deux espèces d^amandiérs est , ponr la 
première , à la fin de l'été , dans le coturant 
et vers les derniers jours de septembre ; et 
^our la seconde , au commence^nt de l'au- 
tomne.' Au reste , la maturité dépend encore 
d'une ' autre cause. Si l'atmosphère a été ra- 
fraîchie par quelques pluies* , le brou de 
l'amandier s'ouvre plutôt , et livre le fruit 
au propriétaire qui doit être attentif à ne 
pas le cueillir avant cet instant , afin de 
l'avoir meilleur , d'une plus belle apparence. 
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et dWe vente plus facile. Cependant cette 
précaution n^est bonne que pour les amandes 
à coquille dure. Les autres , comme les pis- 
taches y doivent être cueillies avant que le 
brou soit trop mûr. 
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NOTICE 

Sur Rambaud de T^acqueiras y 

Troubadour. 

Par M. d'Ari-atan de Lauris. 



JLjA commune de Vacqueiras a été la patrie 
d^un Troubadour du douzième siècle. 

Le nom seul de Troubadour rappelle des 
idées de galanterie ; et Tépithète de gentils 
que r usage leur a donné ^ désigne assez 
Topinion qulls ont acquise. 

Ils étaient poètes , ils étaient amoureux ; 
leur occupation était de chanter leur bonheur 
ou leurs tourmens. Heureux le siècle où 
c'était là le plus grand intérêt des cours 
comme des hameaux! 

Rambaud , que les historiens surnomment 
de Vacqueiras ou de Vachères , dans la prin- 
cipauté d'Orange , est ce Troubadour ; il était 
fils d'un chevalier nommé Peirols j seigneur 
de cette Commune ; il y naquit vers Tan 
\i6o\ il avait peu de fortune ^ mais il fiit 
ambitieux d'en acquérir. 



( 33i ) 
Il s'attacha d'abord à Guillaume de Baux ,' 
premier prince d^Orange , et dont il était I9 
sujet; il passa ensuite en Italie auprès de 
Boniiace> marquis de Montferrat 

Dans Tune et Tautre cour il sVdonna à 
la poésie et à Part de la guerre avec un égal 
succès, tellement que Boniface en £t son 
fi'ère d^ armes et le combla de faveurs. 

Béatrix^ sœur du marquis , inspira à notre 
Troubadour la plus vive passion et devint 
l'unique sujet de ses chants ; il la désignait 
sous le nom dç Bel Cavalier y parce qu'un 
jour il lavait aperçue, une épée en niain^ 
s'essayant'à espadonner à l'instar d'un che* 
Talier;.sa prudence ou sa timidité n'employa 
même pendant long'-temps que cette exprès* 
sion mystérieuse pour indiquer Tobjet de s&^ 
vœux;. . . 

En fut-il payé de retour? On doit toujours 
respecter un tel secret ; nous dirons seu* 
lement , que :Hambaud, rarcoilte lui-même 
quJayant déclaré sa flamme à Béatrix , elle 
lui répondit: . . 

« Soyez le bien venu et le bien trouvé, 
À 'tâchez de pluis «n plus , de valoir > de bien 
3> faire ^ et de bien dire \ si jamais vous avez 
ri été gai et amooreax^ vous devez fdre de 
» nouveaux efforts pour Tétre davantage. » 
Elle Taccepta ainsi poiu: son chevalier ; 
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les naïfs entretiens d'amour de ce ten>psJà 
valaient bien les déclarations de nos jours. 

Maïs Beatrix fiit inconstante ; les femmes^ 
d'alors aimaient aussi le changement ; la 
douleur de Rambaud fut si vive qu'il paraît 
que sa raison en fut altérée , et que le boa 
sens y ainsi que le bonheur^ n'existèrent de 
nouveau chez lui que lorsque le marquis de 
Montferrat eût engagé sa sœur a pour l'amour 
9 de lui et de toute la compagnie ( ainsi 
33 que le rapporte un historien ) , à prier 
» Rambaud de se réjouir et de chanter comme 
a> il £iisait auparavant. » \ 

On peut à ce sujet remarquer enccn'e , 
combien nos mœurs sont éloignéqs de celles 
de l'époque où les ^trigues d'amour se txai- 
taient de cette maniera . •: 

Rambaud suivit le marquis de Montferrat 
à la croisade dont ce prioèe fut homxxLé le 
chef , sous le pontificat > d'Innocent ixi ^ il 
partagea la gloire et les! conquêtps de son 
protecteur qui l'enrichit depropriétés.impoD* 
tantes dans les royaumes de Salon&que et dû 
l'île de Candie/ 

Le marquis dé Montferrat mourut après 
cette guerre; il paraît que YacqueiraiS ne lui 
survécut pas iong^temps , et qu'il finit sa via 
vers X226, dans: un-àge peu avancé. 

Les ouvrages , assez nombreux , d^. ce 
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Troubadour ont une teinte de singularité 
intéressante à connaître , parce qu^elle dé- 
peint sans doute son caractère et ses sen^ 
tîmens. 

Ëatreprend-^t-il de raconter les faits d'un 
tournois? il débute ainsi: 

ce Je TOUS dirai sans façon qui se comporta 
)) le mieux ; car personne ne farde ou ne 
» déguise moins que moi un mauvais pro- 
» cédé. en chevalerie comme en galanterie. » 

A dresse^t-il dés couplets à sa maîtresse ?, 
le refrain en est cette phrase d^une délicatessô 
charmante : 

« Je n^ai jamais fait que TOUS aimer, vous 
>> désirer et vous craindre. » 

Il lui écrivait aussi au moment de son 
iiépart pour la Palestine , et hésitant encore : 

<c Je ne sais si pour vous' je prendrai ou 
yy quitterai la croix ; car vous me plaisez 
» tant quand je vous vois ^ et je suis si 
» affligé quand je ne vous vois pas ! » 

JSloigné d^elle , il disait dans ses vers : 

ce Que me servent mes conquêtes , mes 
» richesses et ma gloire ? Je m'estimais 
yi bien plus heureux lorsqu'amant fidèle 
2> j'étais aimé. » 

Il avait dit dans un autre temps: 

ce Qu'oa ne me condamne point de -m'é- 
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» loîgner pour elle d'Orange et de Vacqueî- 

>> ras. » ' 

C'était ainsi que l'absence de sa patrie 
devenait le plus grand sacrifice de son cœur. 

Il avait pour devise à son armure et à ses 
poésies , ces trois mots qui remplissent, il me 
jSemble , tous les sentimens , 

c( Honneur , . amour , piété* » 

Mais lorsque sa muse eut à soupirer sa 
peine sur Tinconstance de Béatrix , ce fut 
encore avec des traits singuliers ; il composa 
une romance en cinq langues j «c par le motif 9 
y> disait-il , que sa dame ayant changé d'opi- 
p» nioii 9 il changeait aussi de langage ; » la 
dernière stance était même un mélange 
confus qui exprimait ainsi l'état de soi^œur. 

Ces divers extraits des ouvrages de Ram- 
baud prouvent une aimable originalité dans 
J'esprit , mais surtout de la simplicité et de 
la itanchise dans le caractère ; ces sentimens 
sont toujouis ceux d'un cœur sensible et 
loyal , et les Troubadours les professaient 
plus particulièrement ^De tels chevaliers , de 
;tels poètes devaient en effet pl^a , séduire , 
et immortaliser leur siècle. 

Il exista un autre Hambaud également 
Troubadour , mais il était d'Orange , fils 
.d'un comte de cette Principauté. Il £^mala 
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Comtesse de Die , célèbre elle * même par 
ses vers , et mourut à Courthéson ; on ne 
peut donc le confondre avec Rambaud de 
Yacqueiras. 

Pétrarque , dans le quatrième chapitre de 
ses Triomphes d^ Amour, parle de Tun et de 
Fautre Rambaud en ces termes : 

« E queî che fur conquîsî con pîu guerr^i , 

3> lo dico l'uno e Taltro Raimbaldo , 

T» Che cantar pur Béatrice in Monferato. » 

Il distingue ainsi davantage le Rambaud , 
amant de Béatrix. 

Crescimbeni, Rédi et Tassonî, Tout éga- 
lement mentionné avec éloges dans leurs 
ouvrages. 

Son existence fut donc aussi célébrée par 
les auteurs contemporains , qu^elle est encore 
aujourd'hui un titre de gloire pour sa patrie 
et d^intérèt pour les littérateurs. 
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APERÇU 

Sur rétaù actuel des Lettres. * 



Par M. DE MoNTMEYAJSr. 



U N écrivain célèbre a dit , que la Littérature 
était Texpression de la société , et plus on 
étudie en même temps Thistoire des lettres 
et celle des mœurs et des institutions sociales , 
et mieux on s^assure de la justesse de ce 
principe. Pour bien déterminer l'état actuel de 
notre littérature , pour saisir, si je puis m'ex- 
primer ainsi ^ sa physionomie , pour faire . 
voir en quoi son caractère difFère de celui 
qu^elle eut à d'autres époques mémorables 
où les lettres ont brillé d'un grand éclat / 
il est donc nécessaire de montrer le chan- 
gement que nos mœurs et nos institutions 
ont subi. Un si vaste sujet , traité avec 
tous les développemens qu'il exige , de- 
manderait un temps beaucoup plus considé* 

* Cet aperçu, lu dans la Séance publique de .1827, 
n'est que le résumé même incomplet d'un ouvrage 
beaucoup plus étendu auquel l'auteur travaille , et qui 
est presque achevé. 



iàhle (|ue celui qui m^est accordé. Je serai 
féduit à ne présenter mes idées que d'une 
manière très-incomplète* La sagacité de mon 
auditoire suppléera à tout ce qu'un cadre aussi 
étroit doit nécessairement laisser à désirer. 

Mon projet n*est point d'établir de rappro- 
chement entre les siècles ménaorables de Péri^ 
clés, d'Auguste, deLéonXyetl'époque actuelle. 
Ce rapprocl^ement qui pourrait avoir son inté- 
rêt et son utilité , me forcerait à entrer dans dé 
trop grands détails. Le siècle de Louis xiv , le 
dix - huitième siècle > le siècle présent , tels 
seront mes trois objets de comparaison. 

C'est un spectacle vraiment digne d'admi- 
ration que celui quQ nous présente ce beau 
règne où une foule de grands hommes égale*, 
ment remarquables dans deis genres différens , 
vinrent , pour ainsi dire , orner les degrés 
d'un trô^e où siégeait un monarque , qu'ils 
s'açcprdèrent à regarder comme plus grand 
qu'çux tous. Tandis que les Tureime , les 
CSondé et leurs illustres disciples étendaient 
au loin, la gloire du nom français par l'éclat 
de leurs viçtqireç et la sagesse de leurs com- 
binaisons militaires ; tandis que d'illustres 
magistrats, d'habiles négociateurs, jpar la pro- 
fondeur de leurs vues, par la noblesse de 
leur conduite prêtaient un nouvel appui k 
ce trône entouré de lauriers ; de grands 
poëtes > de grands orateurs rappellaient par 

leurs talens les p1u.<^ Illustres écrivains d^ 

Y . 
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la Grêco et de Home. Grâces au génie des. 
Corneille et des Racine , la France, dans le 
genre tragique , eut ses Sophocle et ses 
Euripide, Molière nous rendit Ménandre ,1 et 
La Fontaine orna le simple apologù6 4Hme 
jfoule de beautés inconnues, avant lui ï^'^o- 
quence sacrée , la seule qui ait; été portée 
à un haut degré dans ce sièfele-, nous pîrésetite 
dans Bourdaloîie , dans Bossuet , et dans 
Masstilon , de di^es rivaux 4^ Gicéron et 
dés Démosthène* Doué d'un esprit hardi ^ 
d'un génie original et profond ,^Désèattes 
secoua les cbaîAes dont rintellrgence' seïnblait 
garrotée depuis dix siècles , etne reconnaissant 
dans les matières philosophiques d'autre, au- 
torité que la raison , d*autre Yègîe que l^évi- 
denee , 'malgré" leé erreurs où soii esprît 
trop systématique Téiitraîiia y il n'en inérîte 
pas moîfis^ û\éttè compté parmi ce "pfétit 
nofnbré d*hôâameà à^Ap^èè lesquels pefise le 
genre humain. Quel est cet'honlnîë prodigîeuk 
dont tous les pas isur la teîrjc^e sont'^marqués'par 
quelque découverte , qui «efu^lb n^ièkîÀeSr 
que pour pénfiei" , ne penser que* pdiiir dér 
couvrir ; doue du génie du style comme 
déT céki de l'a méditation , il filste les règles de 
notire langue , pt'end tous les tons de Télo- 
quence , et isur l'a fin de sa ra^iiîe car- 
rière ^ après avoir parcouru le cercle 'entier 
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éd6 cû^nnaielâaiices humaines , malgré les souf^ 
franoes continuelles d'uii corps qui succombe 
$0118 le poids d'im si haut génie , il nous laisse 
dans quelques fiagmens , expression rapide 
de ses pensées , l'ouvrage le plus étonnant 
péutrêtre d^ni soit sorti de la main des hommes. 
A ces iraits > qui ne reconnaîtrait le fameux 
Pascal , génie unique , véritable phénomène 
dans les annales des sciences et de Félo- 
qûen<^'? Disciple de Descartes , et pourtant 
esprit original , Malebranche s^enfonce dans 
toutes les profondeurs de la métaphysique et 
l'orne <Je tous les^ trésors d^ une imagination 
riche et brillante. Nul homme ne posséda 
à tih plus haut degré de cet esprit^ d-dbser- 
v^ioh intérieure , bien plus rare et bien plus 
dilfifciïe que celui qui s'applique au ï^onde 
sensible; Nul homme n'eut plus que ce grand 
phHfèsophe le talent de former de ses idées 
unb^^ longue chaîne où tout se tient, et si 
ibalgté la force de son esprit et cette pro- 
fondeur dé réflexion, il tomba dans quelques 
erretirs , èes errturs même eurent un carac- 
tère particulier de grandeur et de sublimité. 

Au milieu de tant de grands hommes mar- 
che cet illustre prélat qui par le seul ascendant 
de son génie est pendant trente ans le dic- 
tateur de rÉgUsè de France , et qui même 
dans^ les choses profanes semble avoir un 
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rang a part Je ne parlerai ni dd ses vic^ 
toires sur t^hérésie , ni de ce tableau rapide 
et sublime des annales du monde , ni de tant 
d^autres productions où son talent semontre 
dans toute sa force ; qu^il. me soit permis 
seulement dans cette esquisse rapide , de 
m^arrèter un moment sur ses triompl^tes dans 
la chaire évangéliqùe* Qu^on se représ<»ite 
Boissuet devant le cercueil du grand Gondé 
dont il fut Tamij poussant à bout la* glpiro 
des conquérans , anéantissant toute grauideur 
humaine devant des grandeurs d'un' filtre 
ordre , et après avoir fait Télogele phis 
9iagniiîque du Héros de la France , venant 
mêler ses regrets à ceux de tant de guerriers 
célèbres j de tant de personnages illustres, 
et laissant entrevoir sa £n prochaine. Quelle 
impression ne dut pas faire un te^l- tableau? 
Un Condé dans la tombe , un Bossuet près 
d^y descendre ^ qu'est-CQ qui pouvait. mieux 
prouver le néant de la gloire ? G^est à cette 
même époque de grandeur que se rattachent 
et C|e Fénélon qui dans son Télémaque a su 
foildre ensemble Homère , Platon et Sophocle ; 
qiii dans son traité de l'existence de Dieu, 
s^est élevé si haut> en métaphysique , et a 
parlé de la Divinité aussi admirablement que 
St. Augustin et Glarke .^ et de qui le nom 
rappelle tous les talentjs comme toutes les 
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veniis; et cet illustre Domat dont Pesprît pro- 
fond, clair et méthodique simplifia Tétude de 
la jurisprudence dans un ouvrage immortel 
qu'aucun changement dans la législation ne 
fera jamais oublier ; et cet universel Dagues- 
seau, non moins versé dans Tétude de la 
philosophie que dans celle des lois , capable 
de discuter une question mathématique avec 
les premiers géomètres de Teurope , comme 
une question littéraire , avec Boileau et 
Racine , et qui sera le modèle éternel de la 
magistrature. 

Qui n^eût promis alors à la France des 
siècles de grandeur et de gloire ? Mais ô 
prodige ! à peine un grand monarque est- 
il descendu dans la tom-be , que tout semble 
prendre une face nouvelle ; la Religion perd 
de son empire sur les esprits , les mœurs 
n'ont plus de frein et l'autorité plus de force. 
Quelles furent les causes d'un changement 
si imprévu , si prompt , si extraordinaire ? 
Osons le dire y sans craindre de compro^^ 
mettre la gloire de Louis xiv , il faut bien 
qu'à cette époque même des causes puis* 
santés quoique d'abord inaperçues , eussent 
agi sur les esprits , pour qu'une révolu- 
tion si subite pût s'opérer dans les moeurs 
et dans les opinions. Ce serait la matière 
d'un travail étendu et difficile de signaler ces 
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causes. Tout ce que je puis feire en ce œo^ 
ment c'est d'en indiquer quQlq^iies-unea. 

Prenant en main les rênes de rautorité im- 
médiatement après les troubles de la fronde , 
Louis XIV fut peut-être trop frappé de la 
crainte de voir là tësistancé des dtSermis 
corps de l'ëtat : dégénérer en guerre civiie. 
Il appartenait à un ^rand monarque comme 
lui de s'en fier à l'ascendant de son carac- 
tère , à l'attachement des Français pour lem: 
roi , et de ne pas i^edouter ces luttes utiles 
quand elles sont renfermées dans de justes 
bornes , en ce qu'elles parviennent sinon à 
prévenir entiè^remènt ^ du moins à diminuer 
les écarts de l'autorité. Mais Louis xiv se 
laissa dominer par des idées contraires ; aussi 
le drpit d'enregistrement des Cours souve- 
raines fut-il . réduit ^ soUs son xhgae , à ime 
espèce de formalité ; et le mot d'États géné- 
raux ne fut pas même prononcé. . Le coura- 
geux Fénélon est le seul qui dans.un mémoire 
curieux .ait osé appeler l'attention dugouver* 
nement stir cette antique institution de la 
Frî^nce. Que résulta-t-il de cette direction 
donnée aux esprits ? C'est que les uns , et 
ce fut le plus grand nombre , restèrent étran. 
gers à toutes les théories politiques , ce qui 
les rendit faibles au; jour du combat^ et que 
les autres nourrirent dans le secret, contre 
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Tautorité, un levain d'indépendance et de 
rébellion* L'instruction de la jeunesse ^ trop 
exclusivement dirigée peut-être vers l'étude 
de Tantiquité , pût ccmtribuer aussi à cette 
explosion d'idées ânti - monarchiques qui 
«ut lieu vers la fin du siècle suivant. 

^ de la politique nous passons à la Reli- 
gion , peut-être que des rigueurs indiscrètes 
donnant trop d'éclat à de malheureuses que- 
rellés , affaiblirent l'esprit de religion chez 
des honunes frivoles ou peu instruits , et a 
qui quelques abus font méconnaître l'avantage 
des meilleures institutions. On peut regarder 
comme un grand malheur pour l'église et 
pour la société cette longue lutte de Port- 
royal contre Tautorité religieuse , lutte ou 
le talent , il faut l'avouer , fut du côté de 
cette savante école (*) , et qui entretenant un 
malheureux esprit de discorde , vint fournir 
des armes à Tirréligion. Dans les questions 
fondamentales de la philosophie , quoique les 
grands écrivains du siècle de Louis xiv se 
fussent élevés très-haut , ils n'avaient pu 



(^) £n reconnaissant que le talent fut du côté de 
Port-royal , je suis loin de vouloir approuver ses doc- 
trines qui ont fait plus de mal qu'on ne le croit com- 
munément , mais je ne puis m'empécher d'admirer 
les Grands Hommes qu'elle a produits* 
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manquer de se tromper sur plusieurs pointa;. 

Ces discussions. suivies , ces chocs prolongée 
de doctrines qui finissent par j^ter un si grand 
jour sur la vérité ou la fausseté des prin- 
cipes qu^on examine y ne pouvaient être le 
partage d^un siècle qui avait tout créé. U 
lui manquait en un mot^ Texpérienee utile 
^e tant d'incertitudes , de tant de contradic- 
tions y de tant d^erreurs , et telle est la faiblesse 
de l'esprit humain^ qu'il n'apprend presque jar 
inaîs rien qu'après s'être Iong*temps trompé. 
Quoiqu'il en soit de ces causes , l'effet ne 
fiit que trop certain, et l'on vit les esprits 
en France prendre une direction opposée à 
celle qui avait régné jusqu'à la fin d'un siècle 
unique peut -être dans les fastes de l'Hisr 
toire. Cette direction ne tarda pas à se 
pianifester dans la littérature. Celle-ci avait 
été grave et religieuse sous le règne de 
JLiOuis XIV , elle devint railleuse et impie dans 
le siècle suivant. Malheureusement encore 
pour la cause de la religion , des mœurs, 
et de la société , des hommes d'un grand 
talent semblèrent ne l'employer qu'à ébranler 
les institutions les plus sacrées et les plus né- 
cessaires au bonheur de l'humanité. Quel 
est cet écrivain doué.de tous les genres d'esprit 
fptcepté celui de méditation , qui sait revêtii; 
toutes les forces , s'adresser à tous les goûts,,^ 
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plaire à tous les esprits ^ et . dont Tascendant 
sur son siècle fut si prodigieux? Il règne 
sur la scène tragique^ il amuse par des contes 
légers ,et piquants , il trompe , il séduit par 
des histoires ijifidèles et att:achantes ^ et toutes 
les ressources de son génie , toute l.'iictivité 
de son esprit , il les emploie à détruire 
la religion de son pays. Quelques hommes 
habitué^ à des méditations profondes , à une 
manière de raisonner forte et pressante, se 
sont étonnés de ^ascendant de Voltaire sur 
ses contemporains. Comment se fait-il ^ ont- 
ils dit , qu^un homme d^une érudition super- 
ficielle 9 lorsqu'elle n'est pas mensongère^ 
presque étranger aux études philosophiques, 
incapable de tous ces ti:aya;ux qui demandent 
une grande fprce de tête , qui , en un mot , 
ne fut richement, partagé que des dons de 
rimaginajdon , et de ceux de cet esprit 
agréable et léger qui peut plaire sans doute | 
mais qui ne doit pas servir de guide 
dans la recherche de la yérîté, ait pu être 
regardé par tant, de personnes comme un 
oracle sur des questions importantes , et les 
plus importantes de toutes. 

Pour expliquer cet empire , elles ont accusé 
la frivolité de notre nation ; mais sans vouloir 
pous justifier entièrement sur cet article, il 
est juste d' observer, que les circonstance^ 
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OÙ Voltaire écrmt , fayorîsèrent bbattcdup 
ses succès , et Motx peut croire , je pense y 
sans craindre de se tromper y que sHl eût 
paru à une autre époque , il eût fait beau- 
coup moins de mal , et n'eût pas obtenu 
la même influence. 

Un homme d'un génie tout différent vînt 
aussi dans le même temps fixer l'attention sm: 
lui par la manifestation subite d'un talent qui 
s'était nourri dans la Solitude et dahs la 
méditation. Sorti des^ rangs inférieurs de la 
société , ayant mené long-temps une rie in- 
quiette , tourmenté du besoin de la renommée 
et du chagrin de ne pas occuper là place 
que son talent lui indiquent , J.- J. Rousseau 
laisse apercevoir dans ses |»:^miers ouvrages 
un esprit de haine contre les institutioiis 
sociales. Tantôt il attaque les lettres comme 
corrup^ices du genre humain , et veut nous 
ramener à la vie sauvage ; tantôt il ne recon- 
naît de pouvoir légitime que le pouvoir 
démocratique , et veut réformer tous les gon- 
vernemens de Teurope sur celui de sa patrie ; 
tantôt y sous prétexte de nous ramener à la 
religion de la nature , il cherche à ébranler 
les preuves de la religion révélée. Il avait 
vécu au milieu d'hommes indifférens à pres- 
que tous les principes les plus essentiels 
de la morale , et parce qu'il conserve les 
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plus joécessaîres , il se croit le réforiiuUieat 

dç ,&Qn sli^cle^ Si le poëte de Ferney dont 
les .écri^ s^àdreosfliekit à un plus grand nom- 
bre de lecteurs ^ £t plus de mal à la Religion , 
le philosophe de Genève forma plus d^en* 
neinis de Fautorité, plus d'advmrsaires du 
pouvoir monarchique ^ et en France ou 
on était malheureusement trop étranger 
AU3E; questions de droit politique , le Contrat 
social lut regardé par beaucoup de monde , 
comme un ouvrage qui renfermait tout ce 
que la raison humaine avait imaginé de plus 
profond sur Torigine et le fondement de la 
société. 

Un grand écrivain , un publiciste célébré , 
avait précédé Rousseau. Ouvrage de vingt 
années de travail et de méditation , TEsprit 
des Lois ne répondit pas peut-être à tout 
ce qu'on aurait pu attendre du génie de 
Montesquieu. Admirable dans les détails , 
mais faible quelquefois dans les principes , 
il ne fournit point à la France une doctrine 
assez bien liée pour qu'elle la préservât de 
la contagion des théories. démocratique^ ^ et 
peut - étxe qu'une terrible expérience était 
nécessaire pour éclairer les esprits et dissiper 
de faux systèmes que des événemens mémo- 
rabltos devaient si cruellement démentir. 

Un genre de mérite que l'on ne peut con- 



/ 
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tester au siècle dont j ^essaye en oe moménC 
d^esquisser quelques tratits^ c'est celui d'avoir 
su retracer les grands tableaux de la nature 
physique. Quoique le siècle de Louis xiv 
n'en eût pas été entièrement privé , cepen- 
dant on est forcé de convenir que BufFon 
et d'autres écrivains qui se sont montrés 
comme lui de grands peintres de la nature , ont 
porté ce mérite beaucoup plus loin. La prose 
française acquit , sons la plume du philosophe 
de Montbar ^ un éclat , wi nombre , unemagni* 
ficence toute particulière. Le pinceau de Buffon 
sut tout retracer depuis les plus grands jus-r 
qu'aux plus petits objets , et avec un art infini^ 
au milieu des scènes imposantes de la nature , 
cet illustre écrivain place toujours Phomme de 
manière à ce qu'il tienne le premier rang , et 
qu'il soit en quelque sorte le dieu dont elle 
n'est que le temple. 

La philosophie du siècle de Louis xrv, 
avoit eu une direction religieuse et sublime ; 
celle du siècle suivant eut une tendance 
opposée. Disciple de Locke , GondiUac vint 
substituer à une philosophie toute intellec- 
tueUe une méthode bien différente ; suivant 
cette nouvelle doctrine , Thomme dut toutes 
ses connaissances à ses sens , toutes nos 
facultés ne furent plus que la sensation trans-i 
formée; et des disciples exagérant , cqmme il 
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Arrive tOHJ ours > les opinions de leur maître j 

tédumr^tKt bientôt l^homme à n^ètre qdiune 

piââsie orgaiiisée et sensible , esclave de ses 

besoins.et de ses passions.. De lancette morale 

dç Tintér^t réduite en système pftr Helvétius^ 

Un homme, d'une imagination. ardente ^ 

qi^ji^ réunissait à beaucoup dé coimàissances 

un esprit fort inégal «.aprèa-a^voir^ idans ses 

premiers écrits , combattu le matérialisme et; 

IVtlj^i^if niie , £nit paor être Tàpôtira de ces abéur- 

des doctrines , et montra FentHousiasme d'un 

inspiré pour iaire. pré valair^. des û|>iidims- xles- 

tr^çtiyes.dô tout enthousiasme: «Comximion IV 

déjà remarqué, il eut jbitdleht d'écrite quelques 

belles; pages, et ne sut pas faire w^ livre. «^ 

Xies principes les. plus incohérens se rencon<^ 

trè^rpntqùeLqilQCois^sans^ajplume', et il fat un 

mémorable i^js^mple d^!>tQ(us les écarta apx*' ' 

qi;ieis vi^.éçHvain;aéduit pab une «imagination 

sans Sr§i^ , p^r un, e^pxiit sans «doctrines H^çs- 

peut âe, laisser eiitraînen A peu près à la' 

l^.èm,e époque tovmi^nqa. à* de faire. cozmàttre* 

le prosajteiir séloquenl; à qui nous devons les 

M tuiles de la na/ï^/*^: aucûxi^jéctivain n^a 

piorfé'plus loi^ la piureté , Télégaicice et la gr&ce 

4iisl:yliQ. Qupiqiu'Qn puisse lui repnoc^r de» 

erreurs en politique , quoiqu^il ne se soit point^ 

as^ez franchement placé; dans le rang des dé*" 

fençe^rs de la révélation ^ cependant sesiprin-» 
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iiioins împosans dans leur tranquille inajesté; 
G'est sous la hutte du sauvage , au fond de 
toutes les solitudes de rAmérlque j que ce 
jeune homme devenu dépuis le plus grand 
écrivain de son siècle , sentit les premiers élacns 
de soki génie ^ et sans douté que les scènes 
imposantes et sublimes dont il était entouré , 
contribuèrent à donner à son stylé ce ' tour 
pittoresque et hardi , ces formes rapides et 
£ères- qui le caractérisent. Enfin ,^le Génie 
dû Oiristianisme parut , et commença , pé>ùr 
ainsi dire , une nouvelle époque iitfiéraire. 
L^inflttençede ce bel ouvrage surlalittératurey 
et même' sttr la société /\hit incalculable; 
mais^ quelque nïérite qu'il - offrît» , oïi doit 
remarquer que les circônstaiàices durent beau- 
ooup<îontribiËiei'à étiehdte cette iiiâaence; Uiie 
i%l%k)ii^ qiié>ro^ ^a^t prétendu détrtdrei 
par. le:&r dès bourfekux, après- avôii* cherché 
à^la renverser sôus le poids diés^èclamaLtion^ 
^ttdes sophiismes , reparaissait plus imposante 
que jamais 9 larée par un baptême ^de sang 
des: taches que' la faiblesse 'dés'hdteâtes avait 
pii^joii^e^ Tôuvrage dé Dieu. Dé même 
qne: cesT empires- qui Tajeunissënt sous la 
tentei'gtterrièi^e, elle avait trouvé' une îiou- 
veUé.£c^cé aujôur'dè ses iCOtAbats. LapHî- 
losophie irréligieuse h-àvait ténu aucune de 
ftes prosoesses ; convainçtie d^impostuSre , elle 

n^ 
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iie pouvait manquer de succomber. Un îh"- 
térêt naturel dût s'attacher au courage uji^ 
défenseur des saines, doctrines. La fia du 
siècle dernier avait été marquée par le règne 
dessentimens frivoles; la peinture des passions 
avait perdu toute vérité et toute énergie ; la 
poésie n était plus occupée qu'à retracer ie$ 
scènes de la nature physique , ou des tableaux 
de volupté. Il y avait long- temps que les 
accents d une sensibilité profonde ne s'étaient 
point fait entendre. Avec quel plaisir ne les 
retrouva-t-on pas dans René et dans Atala ^ 
accompagnés des tableaux les plus énergi-* 
ques d'une nature étrangère. Par son mérite , 
et même par ses défauts , le style de M. de 
Chateaubriand devait faire école ; aussi l'on 
peut dire sans exagération , que presque tout 
ce qui a paru de remarquable , soit en prose , 
soit en vers depuis la publication du Génie 
du Christianisme , porte des traces sensibles 
d -imitation (*). Il est donc dans le monde litté- 
raire , comme dans le monde politique, des 
conquérans qui dominent tout leur siècle. 

Une connaissance beaucoup plus appro- 
fondie des littératures étrangères , surtout 
des littératures anglaise et allemande , vint 



(•) Cette imitation n'est nulle part plus sensible peUt- 
ètre que dans les Poésies de M. de Lamartine. 

z 



( 354) 
encore modifier le goût en France ^ et dopner 
aux esprits une direction nouvelle. Les par- 
tisans des théories sur lesquelles sVppuyent 
ces littératures étrangères allèrent beaucoup 
plus loin que rUlustre auteur du Génie du 
Christianisme , et mirent en avant des priu* 
cipes que celui-ci n'eût pas voulu reconnaître» 
Enfin , une nouvelle école s^établit sous le 
nom d'école romantique* Son influence étant 
aussi puissante sur les esprits , il est impor- 
tant de bien définir le genre qu^elle cherche 
à faire prévaloir 9 d'en déterminer les avantages 
et les inconvéniens. Notre avenir littéraire 
devant beaucoup dépendre du succès qu'aura 
cette nouvelle école , et des modifications 
qu'il peut et doit subir j il entre dans le plan 
de ce court aperçu de Tétat de notre littéra- 
ture, de prédire en quelque sorte ses destinées. 
Il est difficile de définir précisément en 
quoi consiste le genre romantique. Secouer 
toutes les règles , violer toutes les coave- 
nances , ne peut jamais constituer aucun 
genre , et jamais chez une nation instruite , 
des ouvrages qui n'auraient point d'autre titre 
au suffrage des gens de goût , ne pourraient 
obtenir de succès. Comment se fait-il donc 
que les production^T que l'on regarde comme 
appai^tenant à cette école ^ agissent $i pidssain- 
ment sur Tiinagination et produi«e^t un Aussi 
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ëàthés 9 quelques tèghs diffîlâilës à âââir qtd 
(iôilsfittteût priucîpaleteeiit ee ïiëtivfeâU g^t^> 
ef <]tfi: sbtiiif k cause dé éoh ëUipii'ë éif»^ lise 

Le ge«ré dassîquiej tepo^e prîticipâLteMeftvt 
«Hï^ rithiÉatîori deé* Sneîens ^ui^ ont 6té \^ 
péètiïkH modfiles^ d -uïïé littérature àn^i^ée ii 
ttn hàiit^dè^é de ^e^febÉiOm Paf ces anieiëilS^ 
a feM' ëtiftkWt éntëiidi-c led GrédS et leà Rjo^ 
ôiâteé *, daf lèé i*oÔiàntîqi:teë' pioui^rHtent ,. ati 
bèscfln- ,- tïiiuTéi* des auttfritës^ dans Jà litté^ 
TBtûté ôHfei^Wf et^ îBL^èinë ôhéa k^Hêbt^i^ 
Jjés^tkhâé ScHvâîrié'dU èîklè dd Liôuié xîïV> 
* frappés 'êèVëxàgëtktiôïi éfe tiu îtiaUYaiS gô<3?t d^ 
qùëltjutes ' âttteurs du seizième e^ d'à àîÂ^ 
^pûëùïe^èM , ^tfi^rfiitâiëilt 8uM^d'aut#ô6^ 
i^gleô qù'Ufle imagîilâtiort désbhldtittëie f ifi^ 
fitiî*eiit peut-être pas â^e!^ cértïpte de tchiSr lefe 
cliàllgènltetri^ '(^[u'uuë reflgiGil dîirme , que deë 
îîistitutlohirf difféitenfeà , qUe dés tUcètttsf si 
élbigiiëes dé cèlïei dè^ anciens , qu'un oi'dre^ 
dé ehùseiidpposé,en un ihblf, detiàkp*ôdùii?e^ 
dàh^là^ fitt^ktut^',^ê«pi'e4âidtt'iitttui'èlle ^ë fer 
soélétë , ainÀ que riôiîs TâVond dit plrisl ha^t^ 
id'aprèS raïustre auteur âé îa^Eégiilàtîoii pi4^ 
jîiitive. k; deLarïïatpe; éh pàtldiit de eeë 
griitds itïttilbs du siècle de LoùiSl xi v V ^uî y 
à t?râVè«^s beàticoujpr' de chdséà -factice et 
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puériles , offrent quelquefois la peinture de 
sentimens d'une noblesse et d'une délicatesse 
inconnues aux anciens , dit que Boileau et 
Racine ne tardèrent pas à s'apercevoir que IV 
mour était mieux peint dans vingt vers de 
rÊtiéïde, que dans ces longues et assou- 
pissantes productions. S'il était vrai que ces 
deux grands écrivains eussent porté un tel ju- 
gement , j'oserais^ malgré toute rautoritjé qui 
s'attache à leurs noms , leur en faire un repro- 
che; Virgile est sans doute un des poètes de 
l'antiquité qui a su le mieux peindre .la 
passion .de l'amour. Mais, il appartenait à 
une religion et à des mœurs trop différentes 
de celles de nos jours ^ ppur qu'on puisse 
espérer de retrouver dans ses écrits Ja pein- 
ture complète d'une passion qui prend tant 
de formes diverse^. Aussi , poi^r l'homme 
doué d'une imagination vive et d'un cœur 
ardent y combien l'amour de Dido|i est loin de 
remplir l'idée que l'on se forme d'i^n senti- 
ment qui , après la vertu , est ce qu'il y a de 
plus beau sur la terre! Lfi vie des ancieiiis s'é- 
coulait preçqu'entièren^çntdai^^. les camps ou 
danç, les assemblées publiques» Les femmes 
renfermées dans l'intérieur de lem:s maisons 
^'avaient point chez eux Tinfluence dont elles 
jouissent parmi zious. Aussi leurs portes 
erotiques . ^ n'oi^t 7 ih gn^iÇ. ohfuUé ^ qup .4es 
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courtisanes. Les nations du nord auxquelles 
nos ancêtres y les Gaulois , ressemblaient sur 
ce point , comme sur beaucoup d^autres f 
firent des femmes Tobjet d^une vénération 
particulière. Elles assistaient à leurs délibé- 
rations ; leur blâme ou leur suffrage avaient 
la plus puissante influence sur la conduite 
des hommes. Que de causes se réunissaient 
donc pour donner à notre littérature une 
physionomie fort différente de celle des litté- 
ratures grecque et romaine ! : ^ 

Un des principes fondamentaux du genre 
romantique , c'est la peinture fîdâle des 
mœurs et des sentimens des peuples mô« 
demes.^Ons^attache surtout dans cette école, 
à exprimer ' ces îtripression^ profondes*, et 
qui ont pourtant quelque chose' de vague. 
La poésie dés anciens avait eu pour principal 
objet de reproduire , si je puis m'exprimer 
aiiièi 9 la* partie extérieure de Texistence ; ces 
sentimens et ces passions qui se manifestent au 
dehors "par des actions faciles à reconnaître.' 
La ^poésie romantique , sans négliger entiè- 
rement tîe genre dfe peinture , attache un 
grand prix à Texpression fidèle des sentimens' 
les plus cachés du carur huihain; à la pein-* 
tiire de ces nuances fugitives , de ce choc et 
de ces incohérences d'idées dont le cœur de 
Thoînme est si souvent le théâtre. U y a quel-^ 
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que chfiÇP 4e plus 4teja4tt ^?m W>s af!fepti4Wi*, 
qtt9 d^M nP« i<léÇ?î et ^^ înM^ qw? 1«? 
pljps. pr!pfp«4es mé^ita^iOfis. ii'fttt0in4ro»t ja-. 

»»is le^ 4ernièwa limites de Vwte}ligwc^» 4« 
iïiêi?^e il pestera tQu)pwFS b#%iM?OTp. k à^W^^l^ 

4.U <^!W hu^ftWi » «t fiBie lr§p gr%i)4fl, jwpw. 
tonpe Mtefiliée II 4ft iég^reg ^iî^ce§ yifnxi^ïrt 

d«i9,fi4(à«r.,lft ppésèçi ^ml^, 4'bh a«K^ «f4«i^? 

ce serait une graiî4e 'Wrew 4^ çjfoiçe qp». 

çien8ur4b^)e , .9pj.4*i^. dipofty^ts , Çjii q^ft'ftP^M 
iloffièrf! , ftpr^,, Virgile k *ie^^jAes,,;Pf»j?tfe^ 

le§ pl\is, .sajit)lJfli.es 46-RQft.P^§«ifi9,%»;ie.5é»ift 
aç .p^j^.pft^ péa/éfçff plM %xyit J^^v^ çeç 
abîmg, I^.fft>« cpn^^ir quft-ift j^^tfîç de 
aefltiffliepjs e;?^^jt^,t ft ^iw}qH#, iP^eo4,;^fiei^ 
et ^ j(E^§jplj.ysiqu$i ^i pflflftfl^^^eç J'iga^r. 
gin^tiçfl §i VQ^ . fle ^ftifi p%ft> Ig.; !iMf(Og^ ;|»ft 

et doflt Ift ,co«l9Hf: (PJféjf^ê ie«ô4.'îHM«W^ 
une vaçi^fi î>é<?^lMÙre..<^flft;ft!(?ftt. <jjiJ5?ag© 
4'^pcit... Ainsi* PWr ^»pp^^^çj|;^ç^.|çs,<^jî»{Jp. 

êtçs, % ^^atei^j} .î^i4.m«î^ ^«yi 9^ 
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mais convenez que la carrière s'est agrandie 
pour nous ; que sous Fempire d'une religion 
qui Êdt un devoir de la résistance aux pas- 
sions , on doit mieux connaître ces chocs 
d'affections opposées dont le tableau offre 
tant d'intérêt ; qu'une manière d'exister plus 
concentrée , plus repliée sur elle-même , a dû 
faire apercevoir des sentimens que les an- 
ciens ne pouvaient saisir au milieu d'une vie 
publique et agitée. D'un autre côté , en s'a- 
dressant aux romantiques on les forcerait 
d'avouer qu'ils mettent souvent trop d'im- 
portance à saisir des nuances tellement vagues 
et subtiles y qu'elles ne peuvent presque pro- 
duire aucun effet ; qu'une peinture trop 
continuelle de ce que l'on peut concevoir 
de plus grand et de plus idéal dans le 
cœur humain , fatigue et même épuise Ti* 
magination si on ne sait la rappeler bientôt 
à un monde plus sensible , plus palpable , 
pour ainsi dire. 

Ces réflexions sur la littérature ont aussi 
leur importance politique. Rien ne peut 
mieux assurer le repos d'une nation , rien 
ne peut davantage lui faciliter les moyens 
d'arriver au plus haut période de puissance 
et -de gloire , que d'établir une harmonie 
parfaite entre les idées religieuses et politi* 
ques quila gouvernent, et les idées littéraires 
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qui Toccupent et la distraisent On ne sait 
pas assez quelle influence obtient , à la 
longue 9 une littérature qui s^identifie pour 
ainsi dire avec toutes nos pensées. C^est un 
reproche que Ton peut adresser aux temps 
modernes. Le christianisme n^était point entré 
assez ayant dans nos préjugés , dans nos 
habitudes , dans nos occupations ordinaires. 
Notre littérature aurait dû en être , pour ainsi 
dire , imbibée ; mais si nous étions chrétiens 
par la raison , nous étions encore païens par 
Timagination, et cette opposition entre deux 
de nos facultés a eu plus d^importance et a 
pu faire plus de mal que Ton ne le pense 
communément. Il appartient à 1 époque 
actuelle de posséder en£n une. littérature en-, 
tièrement nationale , qui , tout en prenant 
les anciens {iour modèles dans .la manière 
de s^ezprimer ,- dans Tobseryation de ces 
règles qui ne sont que le code de la rai- 
son humaine , tienne compte de tous, les 
changemens que le monde a éprouyés depuis 
Homère et Virgile , et qui , appropriée à nos 
idées , en harmonie ayec toutes nos institu- 
tions , ait ainsi ses racines dans notre cœur 
et un plus grand empire sur les. esprits. 

Je ne sais si je me trompe et si j'ai trop 
bonne opinion de mon siècle , mais il me 
semble ipapossible , malgré le mot de Fonte- 
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nellé 9 qu'il ne profite pas des mémorables 
leçons que lui fournissent les deux siècles 
qui Tont précédé. Au point où nous sommes 
arrivés , renchaînemènt des erreurs et celui 
des vérités doivent être nécessairement plus 
faciles à saisir. On pouvait à toute force être 
protestant sous le règne de Louis xiv ; il faut 
opter aujourd'hui entre le catholicisme et le 
socianisme ou le déisme ; ajoutons que lés 
adversaires de la révélation n'ont jamais pu 
s'entendre entre etix, et que les déistes se 
sont trouvés exposés de la part des athées , 
au même genre d'^ob^ections , que les premiers 
avaient employé contrp.la religion chrétienne. 
U en est <de même dans la politique ; tout 
ce qu'on a objecté contre le pouvoir monar- 
chique peut également être opposé à toute 
autre forme de gouvernement ;- et la souve- 
raineté essentielle au peuple, ou, pour' s'ex- 
primer avec plus d'exactitude, à la majorité ^ 
ne, peut plus, je crois, faire de dupes ; et 
c'est vainement qu'on essaie de substituer à^ 
c%tta erreur usée une opinion plus déraison- 
nable, encore et qui, consiste à investir de 
tous le3 attributs de la souveraineté , celui 
qui a la justice et la, raison de son.cèté ; doc-, 
trine destructive de toute société, véritable 



niaiserie politique et qui ne peut par cela 
même avoir une ûx&uence aussi ptiissante 
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ni aussi durable que celle qii'a exercée la thé- 
orie du contrat social exposée par le philo- 
sophe de Genève. 

Mais si notre siècle , instruit par l'expéri- 
ence, doit , |e l'espère, devenir de plus en plus 
religieux et monarchique , d'un autre côté , il 
ne se laissera séduire ni par ceux qui vou- 
draient faire de la religion un moyen d'ar- 
river à la puissaaice , au lieu d'y voir le lien 
sublime de l'homme avec Dieu ^ ni par ces 
royalistes intéressés qui veulent que la mo* 
narchie s'existe en quelque sorte que pour 
«ux , taxais qu'elle est le kie(ft éommun d'une 
nation. L'hoix^îne sincèrement ivttaché au 
christianisme, sentira ijue Ve^ par des- dis- 
cussions profondes et -luiiiiÀea^s , par 
^exemple d*an!e vie irréprochable^ ,. et non 
par la perséoution , qtte V^ii ramène ceux 
qui s'égarent? et qu'affecfker un zète ardent, 
et fanatique pour le tt»idi^phe d'une reli- 
gion ' dont? on viole prévue: tous* les pré- 
ceptes , c'est se p^idre j^oBtément suspect 
de nWoir qu'une reljgioii mondaine. Le dé- 
fenseur de l'ordre sddal cpniprèndra que le 
pouvoir motiarchiqùe <levient plus £3rt en 
s'imposant de»règl€li$> e^qde^Ëi paitioipatîon 
d'une nation par -le moyen dé'Sésrepréseti- 
tans à l'autorité législative et ati vote de 
Timpôt f €ist un perfeetioniiemeiibt dans la corn- 
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binaison des pouvoirs ; perfectionnement qui 
se retrouve d'ailleurs sous différentes formes 
d^ps tous les gouvernemens établis sur les. 
ruines de l'empire roms^in. 

Le philosophe qiiîi étudie les loix de la 
pensée ^ les phénomènes de Tintelligençe , le 
monde des esprits , pourra désormais sans 
craindre de passer poui;* ^ téméraire , ne pas 
se soumettre çi ^a^tprité de ce Locke qui sui- 
vaut Voltaire 

A 4e Ve^prit humai^i., j^psé la. borne beurçuse,, 

et î^e &^^ poi^it traité de rêveur pour préfé- 
rer \^B, doctrines d^ I)çQcaFt^S{ ^t de Leibnitz , 
cejii^ du philosophe angles. On ne craindra 
p£^s, 4'ôitre sérieux dftns un sujet grave ^ car 
Iç sv^i V§sfî^v^ yrw m dépit de toutes lea 
pl^santip^i^s, 

Mn.^x\ j pour, ex^ revenir à la littérajture f. 
la ji^iaw^, repç^ant sa dignité^ le langaga 
retroi^yi^a Téléyatio^ qu'U a §^^ Af^ns le beaii 
sièç^ 4e IfQui^ wv. ?^çal , Bossuet., Fénéloa^ 
^Btçi^p^lj^ FoQtamej hoiupies incomparables ^ 
Tom. c^>^ ;^ mpdèjçs éttçriiel3 d^ poëte Qti 
de i'0F*feevffi mftis It'^çriivain.lwbile, totit exv 
r^QO^Q^^s^Qt la su,péria]rité de g^ni^ des au-. 
tGi^Si 4^ sîèçl^ de Lpw^ h^^iv » appre.ndra de 
nojULX^aiv; çecT^ dç {ftyle d«i9^ la pro^e élô?-' 
queni:p ^t p^ssipUin^e de J.^ - J. Rousseau ] 
daçs, les dejsc;?iptipo3 poiQpeusas de Buffpn ; 
dans le tour énergique et cQOiQiSid^.MQDt^!!^ 
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quieu. Il cherchera a imiter le brillant coloris 
de Voltaire, en poésie, la simplicité , la 
clarté , les tournures piquantes de sa prose ; 
la grâce et la fraîcheur des tableaux de 
Sernardin de St. Pierre ; les formes pitto- 
resques et hardies du style de Chateaubriand; 
il ne s'efforcera point de reproduire une 
nature de convention , ni des senrimeris fac- 
tic'es ; étudiant les modèles de Tantiquité , mais 
également versé dans la connaissance des 
différentes littéi:aturôs«iddernes , il ne crain- 
dra point d'avouer que Shakspeare est , 
quelquefois grand comme Sophocle , Milton 
sublime comme Homère, Klopstock élevé 
comme Pindare ; Tjiomme enfin se retrouvera 
plus souvent dans l'écrivain. C'est ainsi que se 
rapprochant du siècle de Louis x'iy , sur plu- 
sieurs points , et profitait' cependant des 
richesses littéraires du siècle suivant^ joignant 
l'étude des littératures étrangères à celle de 
l'antiquité^ religieux sans fanatisme et mo- 
narchique par conviction et par intét*èt pour 
la société toute entière , également éloigné et 
de cette présomption qui voudrait tout dé- 
truire pour tout refaire , et de cette haine de 
toute innovation qui repousserait les amélio- 
rations les plas évidentes , c'est ainsi , dis-je, 
que notre siècle est appelé à de hautes destî ' 
nées. Nos neveux seuls pourront vdécider s'il 
les aura remplies. 
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LE VIEUX SERVITEUR. 

Par RrC. Rouchon-Guigues. 



Xxi y a mille ans que ces tours sont bâties. 
Ce fut trois siècles ayant la première croisade 
qu^un de tes ancêtres en jeta les fondemens , 
et depuis elles furent achevées sous sou petit 
fils. Mon illustre Seigneur m^ayait raconté 
cela à la flamme de son foyer , un soir que 
le vent sifflait dans les créneaux antiques , 
et que le tonnerre retentissait à travers les 
longs corridors. 

Fixe tes yeux sur la tour orientale ; regarde 
ces vestigesrde Tattaqueque le Comte Robert 
a repo^ssée il y a quatre siècles. Il s^était 
trouyé dans une réunion de nobles Cheva- 
liers 9 où Ton avait porté une santé en ces 
termes : à Edouard , Roi de France. Le 
Comte se leva de son siège , on dit qu'il 
frappa Tair deux fois de son épée , et que 
prenant une coupe pleine de vin^ il répliqua 
en ces termes : à Philippe , Roi de France. 
Ce 'fiât Toccasion de la guerre. 

Mon jeune Seigneur , tu as enlevé les 
vieilles tentures. Ces vitreaux qui amusaient 
les loisirs de tes serviteurs , ne sont plus 
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depuis deux ans. Le feu a dévoré les meubles 
de tes pères ; le gr^nd ianteuiï où ton aïeul 
assis au terme de ses jours , réconciliait ses 
amis , et pacifiait êe^ vas^aiâL Et tu vas 
renverser ces vieilles tours. 

Quand tu étais enfant , je te soutenais 
dans mes htàè, je te pëitàis sur ni^ épatde^ 
jVvaîs promis de te i^ester ôttédié jusqu'au 
bout de ma éari'ièi^ei Mais j'îgiiorais tou 
dessein funédte ; ainsi fe ihe ëfdls dégagé" dé 
ma parole. J'att^ndMi qtïe l'ôttvrfer ah donné 
le prèmîef éoup de marteâtt, et ^ur le fchaiïip, 
avec ces image» que j*ài Wcùeîllieà dans la 
poussière , et cette botiHe de éttit où je tiens 
serrées quelques pièces d'or , j*itàî ùitMiit 
hors de la vue de ce» lieuk. 
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LE TABLEAU D'APPELLES. 

Par jjè, utun. 



Appelles avait exposé un tableau dans le 
temple de Jupiter , à Athènes. C'était une 
merveille du ciel. Au fond était une colline 
couronnée des feux du midi. Sur le devant, 
une jeune fille se levait de son rouet , pour 
retenir un vieillard aveugle qui avait chan- 
celé dans sa démarche. Voilà tout le sujet. 
Ce jour là une grande multitude s'était 
assemblée devant le temple. Tout à coup un 
pauvre insensé élevant la vois , chanta ce qui 
suit sur le mode dorien. 

Appelles , Appelles , tu n^es qu'un insigne 
voleur : rien de ce qu'il y a dans ce tableau 
ne t'appartient. Tu as tout pris où tu as pu , 
et moi qui ne suis , parmi les grecs, ni peintre 
ni poëte , si j'eusse voulu comme toi , j'aurais 
aussi exposé mon tableau- dans le temple du 
souverain des dieux. Appelles, Appelles , ta 
n'es qu'un insigne voleur. 

Ce vieiUasd. sublime que j'aperçois, dont 
les yeui^ sont &rmésà la lumière^ et q^i est 
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revêtu d'une robe de pourpre , liée sur sa 
poitrine par une agraffe d'or , je le connais- 
saiis avant qu'il fut dans ton tableau. C'était 
ce vieux prêtre d'Apollon, qui tous les soirs 
sVssayait sous le sacré portique , et consolait 
les ennuis de ses longs jours, en chantant 
sur la lyre les louanges du dieu. Appelles , 
Appelles^ etc. 

Dis-moi , est-ce à toi qu'appartient cette 
jeune fille, ou au grand Jupiter qui a tout 
créé chez les mortels. Cette fille est de la 
race des rois d'Athènes , la maison de son 
père est voisine du pyrée. Je veux , voleur 
insigne , me mettre à la tête de tout ce 
peuple, pour le conduire chez l'Archonte 
Parménion. Pour toi , n'y viens pas , car 
ton larcin serëdt trop manifeste. Appelles i 
Appelles 9 etc. 

Je m'arrêterai im instant dans ma course 
chez Cimon , l'ouvrier, du Bourg de Sciros. 
Je lui donnerai cette pièce d'or que je tiens 
dans la main. Ami , lui dirai-je , je te promets 
l'admiration des grecs et .même ime couronne 
dans les jeux olympiens. Pour cela , tu n'as 
qu'à faire un de ces rouets qui t'ont renda 
fameux dans Athènes. Prends ton temps et 
mets-toi à l'œuvre. Quand le soleil se sera 

couché 
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coucjié deux fols siir la citadelle , je revien-^ 
drai âans ton atelier avec tous ces citoyens. 
Appelles ,• Appelles^, etc. 

O Athéniens j votre raison est égarée. 
Quoi ! vous ne reconnaissez pas la montagne 
qui borne l'attique du côté de l'orient. Oh 
certes , elle est plus vieille que votre peintre. 
C'était bien avant la célèbre querelle des deux 
immortels ; bien avant le roi Thésée , et 
les merveilles d'Alcide , que la main dé 
Saturne en posa les fbndemens sur lés en- 
trailles de la terre. Appelles ^ Appelles^ etc. 



Tous les citoyens , après avoir écouté avec 
attention cet insensé, supplièrent les dieux 
de lui rendre la raison , et Appelles promit 
de consacrer son tableau dans le temple 
mèine, si les Dieux se rendaient propices aux 
vœux du peuple. 
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L'AFFRANCHI DE TIBÈRE. 



Par liK MÊMEi 



jflLpMus , Àppîus , ces oruemens te vont à 
merveille. Demande à la courtisane Lycisca 
combien tu es beau sous la toge consulaire , 
pu plutôt demande-le à ton illustré maître 
Tempereur Tibère , dans quelque moment 
où son regard s'arrêtera sur son af&àncliL 

Le Sénat assistait , un de ces jours , à la 
pompe de la grande déesse. U Êdlait voir 
le consul Appius inclinant son flambeau et 
regardant à droite et à gauche les dames 
romaines qui bordaient les galeries. Appius, 
tu peux choisir ^ écris quelques mots , et 
derrièlre ton messager fidèle j arrivera ou la 
nièce de Gaton , ou la petite-fille de T Africain. 

Je n'ai point vu cette sainte cérémonie. 
Quand il y a des prières au temple , ou que 
le Sénat s'assemble au capitole , je reste près 
de mes dieux domestiques, indigné contre 
les grands dieux , de ce qu'ils abandonnent 
le peuple et la ville. 

Mais on m'a dit, qu'au moment où le 
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cortège a passé près de la statue renversée 

de Cassius , un bruit lamentable est sorti dé 

Fimage sacrée. Le peuple entier a frémi , le 

pontife a prononcé la formule des expiations ^ 

les vieillards du Sénat ont caché leurs faces 

dans leurs mains ; et le consul , qui se joue 

des dieux et des hommes , a déclaré , en 

souriant , qu'il n'avait rien entendu. 
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FRAGMENT 

du IV.* .Chant . 

JdE JiA MESSIADE; 

Poëme imité de Klopstock , 
Par m. de Mqntmetan* 



JDiEJsr loin de cette terré en misères fédqnde , 
Aux limites* desCîeijx s'élève un autre monde 
Q\ie \(k rébellion n'a point défiguré , ' 
Monde heureux où le mal est- en<3ore ignoré \ 
C'est' là que vit eri paix une race înnoceftite 
Dé ce nouvel Eden immortelle habitante; 
Là , côtiiae îàux premiers jours la terre «ans 

labeurs 
Fait éclore à la fois et les fruits et les fleurs ; - 
Là l'ailnour maternel igiiore les alarmes 
♦Et sur l'urne des morts n'a point versé de 

'larmes. 
•Rien ne brise des Aœuds que le Ciel a bénis-, 
'Le père y voit flearir les enfans de ses fils , 
Et l'immortel amant d'une amante immortelle 
Sans redouter la moït vit heureux auprès 

d^elle. 
De ce peuple choisi le père respecté 
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Marchait environné de sa postérité , 

Quand tout à coup des Cteux traversant 

l'étendue , 
Leur éternel auteur s'est offert à sa vue. 
11 s'incline , ^il^l'adorç ,^ çt d'un ton paternel : 
« Voyez-vous mes erifans dans les désetts dix 

Ciel ' V , 

L'auteur et des esprits et des mondes sans 

nombre , 
Celui que la lumière entoure comme une 

ombre ; 
Des plus brillantes fleyrs il orna ces yalloqs»'^ 
H. fit .cp^Jeir, cette. onde ,^ il d^s^ina^^ces .mo^s ; 
Mais de^tous les. trésors de:Sa,magni£cei^qe> 
îS^Jibérale ii^in ojrna Vèt^re qui pense. ^ ^ j 
Du sQuffledç la. vie il anima son ccoùr, 
Élev^ ^On^r^gatd vers un DiQu. protecteur^: 
£nnoblit s^e's pense rs / permit qu'avec les 

Anges ^ . . . 

S^ voix, de l'éternel célébrât ;ied Jonange^f/: 
A sa, parole/, T«n' jouridu né^nt Je • sortis , . 
Four ^ iMil|it07 len paix cet. heureuip ,Par^s,v 
Et pour que le bonheur fut mon hôte .fti^èle 
Il me dQn)^$L bientôt une jeune, iimuortielle. 
]\9^is aujourd'hui ce Dieu si puissant et. si 

^- 4pux. .:f.'... ^ . • ■••-,;..,...;: 

I^ait marcher. ^4!^vant lui le ^ céleste .courrpux; 
Adoucis , ô Seigneur , ce regard qui ; xn'ac- 
caDle f t '. ' • 
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ne, ô Jéhova, sur un motxdé coupable 

% diriger un. juste châtiiuent. 
^n sou|ient > à ton comman* 

ns Eden se montrèrent 



1) 



hui ces races crinur 



^ues a ce jour 
^dtei^nel amour ; 
^ace où gardant l^urs 

AAidnis roulent dans leurs orbite$, 
^djoury.fadibs les délices du^Ciel, 
Hi^Ue frappa 4e piort la main de ^éternel ; 
AyOus .tous iae$ eijians semblable eii^App^t" 

'.t 

1(& peuple qui Phabit^ a pçrda; J^innacence? 
X)'lmmiC>£teL9 (qu'ils étaient un déplo|[:able sort. 
Depuis teuJb faute , hëias: ,' te^ .Soumit à te 

-«xn.Qrt. ■ / ':, .. ■• j « '•..*/ 

Mftîa iSQU^iBent aur^ l'espiît qUi vit par : la 

pensée 
Jj^!dJXi:]gxseij^^ jdu. trépas pe^treflle être tracée? 
L'esprit yiyra toujours; au limon dont il sort , 
Le\^6i:p8.doit^ret6urner, esclave de laip-ort; 
Et l'ânie au même instant , pour, su^ir sa sen* , 

:tence .i. ,. ..•:/• 

Seule ira du Dieu juste aifroztter Jia présence. 



i 



Ah combien d'un mourant le destin iest craal ! 
Il voit s'évanouir le doux aspect da Ciel 
Que remplace des nuits^'obscurité profonde, 
La mort ferme ses yeux où se peignait le 

mondie; 
Sou oreille déjà n'entend plus qu'à demi 
Les sanglots d'une épouse ou la voix d'un ami , 
A peine il peut encor d'une voix expirante 
Dire ses derniers vœttî à l^amitié constante ; 
Une froide sueur a glacé tous ses traits , 
Son cœur cesse de battre et d'arrêté à jamais. 
Bien ne fléchit d'un Dieu la trop juste colère^ 
Il voit sans s'attendrir les larmes d^tme mère 
Qui d'un fils bien aimé pleure- le triste sér^, 
£t voudrait enihouj^anti'^rrkcher à l^mt<yFt: 
€dt .enfant fafible encor et qui d'nh'pas ïimide 
S'avance dans la vie en reclamant un^gilide 
La mort va le priver de J'appu^ pàfeniM} 
£t ^€éfi^jeùne$ anit^is qn^un am^ur 'immoi^ v 
-ïjïcbelîtia l\în 4 l'a^itre^ et doiit Hâme épurée^ 
A choisi son séjour dans la sphère échérëe^ 
^Eien ^e peut les siârt^vei^ âkun tro^ juste cour- 
roux, .. • r 

i^i iéursobôUi^ innfôo^miTinHeuzs vtBnbc {Mxrs et 
.. 'doux' •• • • -- * •• : i-'^i' • ^''' ' ' '^' 
Qui d'vki tem^^s plus poifid^oiit retnaçi quel- 

Des sujets de la mort ils accroîtront le nombre^ 
Hélas 9^ et l'Eièmel sahi \se 4iiîfiser fléicUr 
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Dknsrles bras de Tamant yoîjt râmimte ipérîr , 

Entend ces derniers vœux si cher§ à l^ (en- 

Qiàe«ilépcmsè mourante' à âoa époux 4djr6$se> 

Il est imezorablâ'à ces plâurs vertueux 

Qui baignent leur tisage et s'adressent aitq: 

Cieux; 
Lr'aMante en son engoisae implore en vain pA$ 

fae)i|re - . . h , . 

La mort sourde à ses cris , à Tamant qui la 

pleure'^'- 
La frappe au moment •même et yient piour 

Oe. (pie k t^TP^ AU Ciel de plus saint pû.t 

offrir.' V*-* - ' ^ -- .;..-.•• ,^ i ,^ • 

^àidïi ^^1 prdiïonçait ces pa tôles touéhan- 

Les ëiifàns dàîii^îeS bî-a^ de- lewirnèr es trem- 
blantes, ' • * 

Laissaient couler leurs pleurs. Le baiser ma* 
ternel , 

Calma ce court chagrin qui n'eut rien de 
cruel ; / 

Chaque amant tressaillît dé crainte et dé^ 
tendresse , 

Et l'amante cédant au trouble qui la presse , 

Aux bras de son époux cherche à se rassurer, 

Heureuse d'un hymen qui doit toujours 
durer , 
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Elle bénît le Gel d'un malheur qu'elle 

ignore , 
£t fixe un œil ému sur Tépoux qu^elle adore. » 
Soutenant d'une main la mère de ses £18 
Leur aïeul un moment ranima ses esprits , 
Et reprit en ces mots ce O race fraternelle 
Est-ce vous que de Dieu la colère éternelle 
S'apprête à condamner? auriez-YOus irrité 
Ce Dieu dont nous n'ayons .connu que la 

bonté? 
De la nuit du néant sa parole fécond^ . 
Jadis en im clin d'œil a fait sortir le mcfnde , 
Dans la nuit du néant ya-t-il vous icéplQnger? 

Pépies que le très-haut se prépfirelàjuger, 
Que nous vous pleurerons si l'Eternel lui- 
même 
A'^i nt. exercer sur vous sa justice suprême i 
Et que de fois nos yeux erreront attendris 
Sur ces monts où sans fin dornûront vos dér 
bris. x> 
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LOU MUEOU ' QUE VANTO SA 

LIGNADO. • 

Fablo imUado de La Fontaine, 



LjOU Mueou d W Gardinau , que l^ourgoil 
doouminayo , 

(Parlidoou Mueou ^devires pas la cavo) ,• 
D^estre de counditien si dounayo leis ers- 
La .tes.tp.hauto eou caminayo ; 
Et de cousta vous allucavo ^ 
Eme ' d'uUs fiers. 
Si frutayo eis chiyaus ^ eme elleis counfi- 



sayo * 



Coumo s^erount esta seis socis ^\ seis pa- 
ries; * 

Et leis bardots ^ leis mespresayo 
Erount de trop pichots messies S 
Em^eou jamai istayias gaire y 
Que de la jumento sa maire 
Noun countessé leis yaillanties. 
A tout instant eou s^en yantayo^ 



«MHn 



' Mulet. * Généalogie. ' Chose. * Regardait. ' Avec. 
^ Il était familier avec eux. ^ Ses compagnons* ' St& 
pareils. ' Mulets de petite espèce. 
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Senso €A€itpk 4 '"^ q^aed ^sregikv^ "^ 
N'aurie parla doui jours enties. 
Lou fouUiè àùsir: " dins Argiet '^ eroxiàdô^ 
Ero tant bello que doou Dey 
Un grand prince l'avie croumpado '* ; 
LùuPapo un cooup Pavié laountado; 
Avie mangea dins leis grupis '^ doou 

Rei ; 
Et soutôr d^eou à k pàrado 
Tau jour faguet sa petartado. 
Ayie *^ passa leis mars ; s'ero attrtrdyado 

0011 fuech; 
Dins uno villo presso , un jour . . \: noan ero 

nuech, ' 
A trayès leis canouns ari^ ^ preHiieroentesto, 
Càussîgant '' leis corps induer* , haita: pfer 

tau pourtau , 

Et piei .... que sabî îou? aï oublida loti reisto; 
Mai de ce que diie n^aurias fach un missau^ '^ 
Per tout aco^ Fenfknt bouffi de glori 
Avie la^ ptétentién d'astre niés dins Tliistori. 
Dévengut vieil EotLgvLet inéë bou motalîn. 
Quand mi parlas ! se l'espéràto gaire. 

< i î ' il > i ■ ' » î t H i i f i i I i I i'ir I i i l Ul i i *i ■ 

' *^ Sn» cracha. '' Quand il était en train d'en 
parlera " Il Maît l'entendre. '? Dans Alger. '* 
Aehetée, " Crèches pour écuries. '* Elle avait- !' 
Foulant aux pieds. /* Missel, c-àrdire, ^os livre. 
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S'estransinaat et plourant soun destin f 
Si remembret '^ aqui "° qu'un asé ero soun 
paire. 

frousperita souvèn nous enbournîé '* 
Souvèn atoil '• nous fa marchar de caire 
Quand pieî après nou viro loù darnié. 
Vèn lou malur que nou mouestro à bèn faire ; 
Noues tr'oourigino et lou pau que voulèn; 
Lou malur dounq es bouen à quauquitt 
reii. *' . 



'' II se réssobvkiit. " Aloràk *' Jfottft aveugle. '^ 
Aussi. *' Quelque chose. 
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LA GOOUQUILHADO ' ET SEÏS 

PICHOTS , EME ' LOU MESTRE 

D'UN LOQU.*' 

Fablo. 



X I ^ses de degim. ^ Lou sen ^ ti Tft 

coummando.. 

Et lou prouverbî tî va dis .• ' 
Quu Toout l'y va , et '■ quu voout pas l'y 

mando. . ^ ' * 

Dins une fablo encaro, Esopo , meis amis ^ 
D'aquello verita la provo nous fournis. 

Leis coouquilhados fant soun nia 
Eis samenas ^ , quand prisounièro 
L'espiguo tout beou jus ^ neisse * dins 
soun fourreou. 

Ce qu'es lou tèfn que lûu souleou 
Rescauffant de seis fuechs la terre touto 
entîero* 



* L'Alouette huppée. * Avec. * Champ. * Ne te 
fie à personne. ^ Le hon sens. ^ Aux semis. ' loui 
leouju9y à peine. • Nait. 
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Tout ce que ' viout si serqiio • et s^eîiho à 
sa maniero 

Que tout puplo ; et que hors dVn hasard, 
Tout animiau mette à prouiît sa grano. 
Balenos oou found de la niar , 
Senglîers déduis leis boues , cariandros "• 
à la piano. 

Uno d'elleis avie pamen " 
Leîssa passar la mita per lou men 
Doou printèmi la sasoun tant bello ! 
Tant couirto atou ! '* deis plesirs , deîs 

amours 
Senso n'en tastar '^ leîs douçours. 
Que voout dire? noun' saî. Quù Ty vis? '^ 

La femello - 
A piei , coumo sabès , en pau '* la teste 



* < zâ 

ansm . 



Débado '' jusqu'oou: bout faguet pas '* là 

Irebello; -^ 
Entendet piei resoun; si decîdo à la fin 

P'eiifltar '^ encaro uno faniilho. 
Oou pus espes doou bla , eme en pau de 
. Laouquillo '''9 



*^ Se cherche. ^^ Alouettes. " Pourtant. " Aussi, 
^» Goûter. '* Qiti y voit clair. '' Un peu. '^ Com- 
me ça. '-' Cepen^^t» '• Elle né fit pâ*i '« -^D'éleveF. 
**" FeuilleSi débris do plantes. 

Bb 
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Entre douî mpat^sçoiuis *' tous s^rxan^eo 

soun nis. 
Fa leis ueous , " çouat,.*' leis ei^pelia;"^ 
De coucho *^ coumo poudès creire. 
Pamen rèn prenguet nmu > leis pichota bèn 

nourris , 
Goumoulavount *^ lou nîou que £aysié gau *' 

de veire. ** 
Acoto '^ va pçpun bea; ^"^ mai, lei^ bl^a soun 

madus. ^' 
Que doou pçou fouleÛA ^* i:e.çuhçrt^ tout 

beou jus , 
N'erount pas. çn fçtaft d^ prçq,d;^ 8^ youlado. 

Dins la peno et Ioijl p^n^^m^ejçi 
La maire ( foout mangear ) va sarqujgur " 
la beçado. ^^ 

Li recoummando entandoounieu ^^ 

• » » • * • 

I>'e6}tre toujours aJlerto,,çt.tçQi|'ljè^ d^men '* 
» Quand lou mestre doou loou vejiçjx^ far 

5> sa tpurna4Q) - 

5> Li dis, à cppup ^egu,.^'< iVeA^iTft. 4îu la 

» journadp ^ 



i^0»Êmmm»mmmmmÊÈK 



" Mottes dejterre. " Œufs. *^ Couve. ** Les éclot. 
** Un peu pressée. ^^ Remplissaient à fleur du bord. 
r, ?laliir,/«. 4 voir..?: grfft.'^ Aw^^^jV J^làrs. 
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)> Êmé s^uïï fiou i escoittas bèn ; 
» Seloun ceque dira , partirem tou8 ensèm >>• 

A peno avié qtiitta sa tiiado 
Que lou mestre , en effet , arribo emé soun 

fiou. 

Vauto " la peço ce A ce que viou 

» Lou blad es b^n madu , li diB j aquestoii 

» sero ^^ 
» Foout anar moun enfant » dire à nouesteis 

)> amis j 
» Qu'avant Taubo deman toun paire leis 

» espero ; *• 
» Farem soouquoà ensém. ^' » Revengudo 

à soun nis , 

La Goou^uilhado , 
Dins Tesprayant trobo toùto sa niada . 
Un accoummençô e « a dît qu'avant Taubo 

» deman 
» Yehguessouiit seis amis li dounar un cooup 

» de man ; 
« Que pourrien faire eoouquos ellds et sa 

yy meinado. ^' 
» S'a dich qu'aco , dis la maire à Poousseouc , 
» Presso p'enca de faire san miqueou *' , 

. . Jo.jSfiia_.aj!Ûs.m'esfraypunt gair^ 



-*w^^^^^" 



** Il parcourt. '* Aijuéstou nro i Ce wrir. *" Attend. 

** Nous inoi^sôttuwfonà etisesoble. ** iSa fenriUe. *' 

« 

De déméftager. 

Bb a 
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» Es deman , meis . enfans , qne fpout bèn 

» èscoutar, . 

» Enterim, ^^ sîgues gai , vaqui ^^ de que 

p pitar. ^^ . 
Lou ventre bèn redoun , ^^ leîs pichots et 

la maire , • 
Touteis amoulounas ^® s'endouermoiint à 

la fes , 
L^aubo .parçi , d^amis pas ges. 
La Coouquilhado en Ter. Lou mestre revent 
; faire , 

Eme soun fiou , lou tour doou loou. 
•c< L'y a doui jours qu'aqueou blad deourrié ** 

» tout estre oou soou. ^"^ , 
» Maugrabiou leis àuiis ! ant plus ges de 

^» vàrgouigno; 
»!Mi deffautar ^/ ansin ! ^" tarabèn /^ Jbout 

» estre iou , 
»^De mi fisar àqui ! . . . . . • Moun fiou 
» Li coumpten plus , de faire la besouigno , 
» Vai leou d!aquestou pas pregar nouesteis 

» parens. 
>y Sount fouesso ^^ , es ce que foout ; et 
■» sount gens d'autxo meno. ^^, » 



** En attendant. ** Voilà. ** Manger. *' Rond. 
'*• Les uns- sur les autres. *' Devrait. *** Par terre. 
'* Me manquer dé parole. " Comme .ça. *' Aussi. 
'* Ils sont en grand nombre. " D'autre acabit. 
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Leis oousseous de la poou batient quasi plus 

veno. 
— Maire , a dich seis parens : es aro • . . soimt 

de gens 

, —A TOUS pas treboular, li dis la coouquilhado , 
Es pas tem de partir , dourmès , dourmès en 

pax. 
La maire aguet resoun , degun pareisset pas. 
L'homme vent mai ^® faire sa passegeado ^' 
Eme soun fiou per lou troisième cooup. 
<c Te ! sount mai pas vengus ! cadebiouri ! si 

» poout ? 
» Aqueou *® blad es resti ! ^^ Tespigûo si 

y^ degruno ; «« 
5) Toumbo en peço . • ; lou vent v'espausso ^* 

» tout ; ô qu'uno ! . 
» Se fa neblo ^' deman es tout perdu ! moun 

» fiou» 
3i Aveu tort les premiers de coumptar su leis 

» autres. -, " - 

» Deis parens, deis amis> leis millous sôuntv 

» nous autres ; 

» Souven-ti bèn de ce qu'aissi ti diou. 
» Sabès que fen per s'espargnar de lagno ? ^* 
» Foout que deman tant que siam dins Thous- 

tau 

*• Vient encore. '' Sa tournée. '• Ce. *' Rôti. 
•• S'égrène. *' Le secoue. ** S& fa neblo , s'U y 
a du brouillard. ^' Du chagrin. 
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» Prehguem ^^ touteis Touramo ^^ oou pre- 

» mier cant doou gau. ^ 
» Foout pas soungear dVver la cagno. ^^ 
5> Si boutarem ^* eu txin,et piei açabaxem ^ 
n Nouesto meissoun quaaa4 va pùarr^çi» '"* » 
Doou moumen que la GOouqi|jjyi;^a 
D'eîssoto ^' fouguet avisado , 
». Caspi ! dlguet , es pa lou prepau d'hieip ; 
» Es aro , ^' ipoeis eiiâms 9 que foo;u<t £ûre 

» siei liard. ^^ )>. 
Aco ^^ dich y leis pichotSi çn, si kf^, escpi- 
neto 7* , 

Sourten doou iiis oou xaBm% instant , 

Si rîgoulant^ ^^ y ouletegeant , 
Si soouverount senso troumpetto. 



•* Nous prenions. *\LtL faucille. ** Du coq. *^ 
Indolence. ^* Nous nous mettrons. ^' Nous achève- 
rons. '* Nous pourrons. '* De ceci. '* C'est main* 
tenant. ^* Qu'il fiiut décamper. '* Cela. " -fc» «' 
y^a e^^uine^fo, les. tms xi^nt«it siv; le dQâ des. autres* 
'' âe roulant. 



} 
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LOU CAT , LA. MOUSTELO ' ET 
LOU PIGHOCr * LAPIN. 

I 

Falflo. 

^ • I II I I . ' 



JLloou palaî d'un jouine lapin , 
Vieil casau ' que tounibavo en peço, ^ 
Misé ^ moustèlo , un beou matin , 
Si fet mestresso. Es uno pesso !; ^ 
Proufitet doou moument per li jugar lou tour 

Qu'ero ana ' faire à Tauroro sa cour. 
Lou mestre Testen pas , sentes qu'ero cou- 

cagno ! 
Vous fa soun san miqueou, ^ et poueito 

aqui dedin ; ^ 
A la pouncho '"* doou nas, " soun pau de 
San crespin. '* ^ 

Eou tandooumen '' battié Teigagno. '* 
Après qu'aguet "^ d'un pè loougier et 



' Belettcb * Petitw ' Cabuie.' ^ Pièée. * M«iMiot* 
seile. ^ Kusëe; ^ Q0^'tf/-oaM>.<pl*il était «Uë. ' Démé- 
nâgexnènfu ^ Là dedaas. ''^ Point»; '' Da* néz« " Soun 
pau de san crespin,. 9&a petit avbir* '' Pendant 
ce teznps^.' '^ BaUié Veigagno'^ potcotiraitles chtfiajj^ 
couveru de rosée. " Qu*il eut. '• 



( 3p2 ) 
Trouta , soouta^ coimio. si pooutpai 



i6 

mai; 



'Bèn debrouta la farigoulo ^ '^ 
La lavande , lou pebne d'èd; '* • 
Fa de cardelo '^ une sadoulo, " 
Et pîei soun tour oou petoulié , " 
V'ounte fet sa cabrioulado ; " 
Jan tournavo à sa trooucarié *' • 
Fôuert countent de ça matinado. 
La' ïâoustèla avîe mes la testo oqu pourtis- 



soou , '^. 



Fasié baboou. *^ 
Juste ciel! qu'es que vîou! dis, en vesèn 

roùbfiéro, 
Noueste paure Janet qu'es mes à la car- 

riéro. "^ 
Fouerô /*^ d'eici^ madamo, anen "' leou, 

'^ su lou cooup. 

Vo bèn , vau^'' avertir toutaro 
Tous leis garris ^' d'apéreissito. ^' Et garo! 
La damo oou ventre ïinge , *^ oou cgrps 

prin , ^* lounganrf , ^^ 



'** Davantage. '^ Le hym. '* La sarriette, pknte 
aromatiqtie. .*' Espèce Àt^diâTdoa. *" Un»: ventrée. 
^ - Q^taiiis JÎBux: dans i le bais, où les lapins! se plaisent 
à vvdéposierr Ifiuj» cro tins. '".'Cabriole, ** • Teurier. ** 
Eéliiie .fenêtre. *» l le guettait.. *5«- Rue. *T Hors. '• 
AlIpA^i.»*^ ^iXG^J\:Je. vais.-V'.:Rât5,.»*.Dtf voisiii«g«. 
»' Mince. »'* Grêle. " Long. -'} ^ .-» 



( 393 ) 
Respoundet que la plaço , ero ^^ oou pre- 
mier vengut 
M'estouiû pas ! lou beou sujet de guerrp , 
Qu'un houstau , ^^ v'punte foout quand l'y 

voulès intrar , 
Si touesse , '® tira^ssar '^ lou ventre contre 

terro , 
Et anar plan ^° de si despouderar. ^' 
Boutten ^' aro ^^ lou cas que fousse ^^ uno 

courouno. 
Voudriou bèn saupre ^^ cadebiou ! 
Quinto lei per toujour la douno 
A Jan fiou, ^^ vo nebou ^^ d'André vo de 

Mathiouy 
Pu leou ^^ qu'à pau , puleou qu'a iou? *^ 
Ansin va yoout ., dis Jan , la coustumo j 

l'usagi^ 
Sount seis leis , que d'aqueou masagi ^"^ 
M'ant fach mestre et signour ; et que de paire 

en fiou , 
L'ant toujour fach passar en heiritagi. 
De Thoumas à Simoun , d'aque^tou à Bour- 
. thoumiou^ 



'* Etait. " Maison. '• Se tordre. '^ Traîner. 
*• Anar plan , aller doucement. ** De se déchirer, 
de s^ëcorcber. ** Supposons. ** Maintenajut.^* Que 
ce fut. ""' Savoir. *• Fils.'*' Neveu. *' Plutôt, ^VMoi. 
'* Vieilles mesures. 



( Qu'ero moim paure paire )/ et pieî à iûn , 

qu'es îou. 
Premier ^vengut ! Es-tî un decrtt pu sagi ? 
La damo alors : ho yè, fes ^' pas tant de 
cancan. 
Tout aco mi roumpe la testo. 
Par mettre fin à la countesto, 
Fen ^* va jugear à Roumîouroumadan : 
Ero un cat benhuroux coumo un canounge 
"...à taulo. ^* 

Un gâtas , boueno catomîaulo , ** 

Un sant home de cat , bèn yésti , gros 

et gras y 
Que senso aver , se youlès , la liltnra, 
Avié , va tenié ^^ dé naturo , 
Un rade doun per jugear tous léis cas» 
Lou lapin diguet d'o. *' Leis vaquis ^^andbas 

Davant lou consou en fourraduror 
Harpemignot li dis : mais enfans approu- 

chas , 
Approuchas^ si fen vieil ^ ai l'oousido en 

pau duroé 
S'avançount touteis dous y coumadous innou- 
cens. 



^' tJe SàîM '* Faisonr. " Ghanoine. «» Table. 
*' Ghâte-mitei •• D le tenait, "Oui. ^» Les vgifii; 



(395) 

Hvpenûgnot ^ drech ^^ que ^ount à seis 



caires, ^" 



Mando ^* ém dons ccmstas leis arpos ^* 

en même tèms , 
Et leis mette d^accord^ touis dous entre seis 

dents. 

Avis , avis eis pleidegeaires. 



<ff 



Dès. <"> Côtés. <"' Il envoie. «' Les gri£^. 
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(396) 



LEIS DOUS PIGEOUNS. 



Fablù. 



HiNSEM vivient dous pigeouns bouens 
amis. 

Un d'elleîs, las d'oou repau doou lougis^ 
A là foulié de veuille faire 

Un viagi long per veîre de peys. 

L'autre li dis : et vouestre fraire 

Lou leissares ? si languira ; 

L'a rèn de pu marri ' que d'estre sépara. 
Mai, v'est ' tout un , vous qu'aimas gaire... 
Michant ! se sias insensible eis amours , 
Ooumen que la fatiguo et leis dangiers doou 

viagi, 
De ven anar ' ansin , vous levount lou 

couragL 
Siam ^ encaro d'hiver , espéras ^ leis grands 

jours. 
Qu'es que vous presso tant ? tout esca ^ sus 
ma testo, 



* Mauvais. * II. voiis est. * De vous en aller. * Nous 
sommes. « Attendez. * Tout àî l'heure. 



( 3P7. ) 
A passa un croupatas ^>qu'a faquierar * lou 



f gau- 9 



9 



Etsioune " de- lualhur^Qourai'gesiderepau; 

La nuech, lou jour vau " soungear qijie tem- 
pesto, 

Marri resçontre , arets , " lou fooucoun , 

lou fusiou : 
* Ah ! paures ! mi dirai , vaqui '' que si fa 
niou; '^ 

Quu soout v'ountes , "^ a tî ce que desiro ; 

La sousto , '^ un bouepL soupa ; lou couer 
gai. ; : . manquo bèn? "' 

D'eisso '* fpuert . esbranla noueste pigeoun 
sbu^piro. 

Mai , lou tic de partir pau après li rêvent. 

Anas sàrquar , aco '^ v^avié "* à la testo. 

AqUestou *' ero d'avis de si faire savent. 

Per aco de roudar, s'ero fach une festo 

De veire de seis ues *^ dins leis autreis cli- 
mats 

.... V . J 

Ce que fasien lou patus , "^ lou voulaire. *^ 
Ero *? çuiiou. Anen, '^ vous lagnés *^ pa^^^ 

^ Un corbeau. ' Qui a fait pousser un cri. ' Coq. 
" «gne. " Je ne vais. '* Filets. '» Voilà. ^^ Que le ciel 
se couvre. *' Où il est '* Un abri. '^Ces deux mots disent 
beaucoup , on ne peut les rendre qu'imparfaitement par 
^ue saiS'je encore ? *' De ceci. '^ Ceci. " Il l'avait. ** 
Celui-cL" 11 s'était. *' Yeux. *^ Pigeons patus. *^ Pi- 
geons volants. *^ Il était. *' Allons, ** Ne vous chagrinez 
pas. 



' I 



(398) 
Dîguet à Fâutré , istaraî ** gaire 
Quand cresés dounc que mi fourra de t^n? 
Très jours. Aquî n'a proun '' per mî rendra 
cDuntent. 

A soun retour oousîres voueste Ëràtire , 
Seis foiiitunos vous countara 
Aco v'espassara. ^* 
Oh pîèî , vesés , aqueou iqu« si lîiôurfounde 
Dins soun casau , ^^ 
Que jamai vis lôu mounde 
* ' Que per un tràu, »4 . : 

Que v6us dira ? toufour la mémo- hiatofi 
' lou mî fourra que de memorî , 
Tous meis contes vous farant gati ^ 
Vous dirai en ^ aqui , m'arribet talo cato... 
Vous semblara que K siaSf ôoumo ioti. 
Sus acoto , en plourant ^ si diguerouût adieu. 
Nouestrè pigeoun parti / lou levant que 

boufFavô ^' 
Adus ^® la pluejo et que pluejo, grand Dîou î 
ï^er s'assoùstàr ^ trofùbet que lou fililiagi 
D'un aubré que n'àVié quasi pluà rèn de 

viou. 
iiou sbuleou parei lûal , si remette en vouyagî 
Tout remuilhat ^° , si sequo coumo pôout 

. ** Je resterai. ^ ta. ' * Assez. ** Vouis amusera. ** Cahute. 
* Trou. »» Plais. '* J'étais, »^ Soufflait. '* Apporte» 
amène, ^^Pour se mettre a l'abri. ^ Tout trempéd'éan. 



< 39P ) 
X)in$ un garât ^' ris de granil^p ooa soou ^ 
Un pîgeoun li pitavo , ^' as rèq, <im^ lou 

^ difi , ^^ trobe^ ^ d^ rioure et pi^i d^ coum- 

Oonblidem U chavano ^^ ^t ir^r^aguoin cou- 

ragi 

L'y tQu^Iq» es prisowiié. 
De la casso a Taret sabié pas la magagao ; ^* 

L'oous^eou que si vis engagea f 
]|pun4Q., *9 arpatjegeo. ^"^ Aurié prowi agut 

Se Taret en pau vieil fonsse pas eudoonm- 

De Talo et de la patto à forço d^eigfogeft *^ 
B,ufiisi3 à si desfesaegea ^^ 
Oe la bendo ^^ que l'embaragni). ^^ 
, Quauquo plumo restet Lou piégi doou 4est:in, 
Fougiiet qu'un yieil ratier ^^ qu'eA Per fasié 
Taleto '' 

Viguet Aouestô pauré '^ mesquiii « 

Que tirassant la courdetto 



. t 



*' Gueret ** A terre. *' Y béquettait. ** Gésier, 
^^^e-dk-ik ^"^ Ta tFeuv«». ^^ L'orage. '^^ Riise, fi»esse. 
^^ Boixd^. '"^ Il agit des jpiâds. '' U awaic çu ^^se» de 
pçinç, d^ <3h2igrin, '\En. mauvais état. " Faire dei 
effort*. S^ débarrassier. *' Baudjp. de filet* '* QuiTen- 
veloppe. '^ Epervier. '' Qai planaii: dans lea airs. 



( 400 ) 
Et leis "trouas "^ de l'aret v'ounté *" s'ero 

arrapa^ - 

Avié l'er d'un foussa ^* de TouJoun escapa. 
Lou ratîer Tes dessus. De seis arpôs damnàdos 
Estregne l'animau lès ^' à far soun repas... 
Mai , quu vous a pas dich , que d'amoiin ^* 

deis niouras ^^ 
Un aiglo ^ oou même istant^ eis àlojs Irélar- 

geados 
Coumo un uilhau ^^ tounibo su lou ratîer. 
S'aiiissoùnt. ^^ Lou pigeoun qaé vis la battarié, 
S'esquilho ; et s'enyoulant , si saùvo' en un 

masagi. ^'^ - 

Crésié ^^ qu'enca uno ies escapa doou noou- 

fragi , 

De lou persecutar lôu sort s^allassaï'ié. 

Mai , un marri pitouet ^'^ ( quand mi dias 

f d'aquel agi! 

Sabés pas lei^ enfants. qUaitKl pou^dountfar 

de mau , 

Va crounparient ^' ) ; vous, U im^ndo un cail- 

lau 7* ' . . 

nado. 



^«•«w^ 



^•«■■•4^*»wiv4<a*MéM*MMM.i*Wi^H 



*^ Les lambeaux. «^ Où. *' 11 s'était pris.^* Forçat. '*' 
Prêt. ** D'enhaut.^*' Nues. ^^'^ Éclair. *^ fis ^îe bat- 
tent furieux. '*« Masure. ^'^ Il croyait. ^* Enfant. 
'' Ils rachèteraient. ^' Caillou. 



( 401 ) 
Fer dire miés , sa destinado ; 
ïiou ventre en haut lou deyiret 
De Youyagear maudisseiit la pensado^ 
La pauro besti matrassado '' 
Si redreîssant coumo pousquet ^^ 
A mita ^^ mouerto , esplumassado , 
Drech ^* oou lougis si retournet; 
Tirassant Falo, derenado " 
Et caminant à pé coouquet ^* 
£me proiin peno Tarribet , 
Senso plus de ragouissinado. '^ 
O moument fourtuna ! y^ounte aqueleis amis , 
Après tant dé dangiërs , d^alarmos , de 
soucis ; - 
L'un eme l'autre si yiguerount ** 
Encaro ensem dins lou même lougis ! 
Que de caressos si faguerount ! 
Que de cauyetos *' si diguerouiitl 
Que de douçours ! . . • Lou botmhur qu'es- 
prouverount 

Si sente miés que noun si dis. 



" Brisée 9 harassée. ^* Gomme elle put. *' A demi. 
^* Droit. " Èreintée. '• ^ pé caui/uet ^ à cloche pied. 
^^ Malencontre. *'' Se virent. *' Que de douces pe- 
tites choses. 
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ERRATA. 



AGE 94 ^E^^ '^1 coup, lisez cour. 
Page i55 ligne a, mettez un point à la fm de la ligne. 
Page i64 ligne i6f après ces mots de Thomme, mettez un 

point. 
Page i65 ligne 4 9 'ne^^ez une virgule après opposée , et o/oup^ 

tez le mot et 
Même page ligne 6 , retranchez le point et virgule. 
Page 168 ligne 4 9 après le mot perfection , mettez une vir^ 

gule au lieu d'un point d'admiration. 
Page 283 ligne 3 , lisez , Chanoine de l'Église Métropolitaine. 
Page 287 ligne i , furent sans influence , lisez fut sans in^ 

fluence. 
Page 298 ligne 17 9 la composition , lisez sa composition. 
Page 299 ligne 7 , aqueuse , lisez rugueuse. 
Même page ligne 16 , et termine , lisez , et il termine. 

Page 3oi hgne 3 , et répandant, lisez en répandant. 

Page 339 L'gne 1 5 , après le mot degrés , retranchez le mot de. 

Page 340 ligne :iS , après le mot métaphysique , retrancjftez 

le mot et 
Page 343 Ugne 2 dans la note , au lieu, de ses doctrines, lisez 

les doctrines de cette école. 
Page 349 ligne 20 , au lieu de , par un esprit sans doctrines 

fixes , lisez , et qui n'a point de doctrines fixes. 
Page 352 ligne i6, au lieu de, durent contribuer, lisez ^ 

contribuèrent beaucoup. 
Page 355 ligne 16, re/ra/zc^ezl*s au mot siècle. 
Page 36o L'gne i , au lieu de , distrairent , lisez , distraient 
Page 363 ligne 14 , au lieu , de celle , lisez , à celle. 
Page ^81 et suivantes , Fables ajoutez, par M. d'Astros , 

Docteur en Médecine. 
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